
FAITS DU JOUR
Le Jury .d'Annecy, a ...'rendu. $.on j

verdict sur ie drame de Cluses.
i es six' ouvriers ont été acquit-
lés. HfHche.ï, «Jean et Marcel prêt-
iez ont ete condamnés à un an ;
île prison ; Henri Crettiez a huit
mois. La partie civile obtient
12 JO© franc»' de dommages-in-''
térêîs. ; *. : . • ^ „

—0—;: . , 'ù;\,

La Chambre a discuté hier ma-
tlh-ie budget des .affairés, étrân-
oères. Le soir elle a continue la
discussion des interpellations
sur la. grève; de SWarseiiie.

Les ouvriers des arsenaux de .
grest  onî ; repris le travail. : La.

 :

grève géneraie a échoué. '

C'est au conseil des ministres
d'aujourd'hui qu'iS sera• statué
sur ïésinçMenîs'du TSS9 d'infan-
terie. 

M. SyVetori comparaîtra devant-
les assises de .la Seine au corn-.
irtencement de. décembre.' il sera ;
défendu par M? Henri Robert.

Chaque époque a- son fléau-Le moyën-
àge avait la lèpre hideuse qui sévissait
à l'état eniêinique et taisait, do nom-
breuses victimes, la peste dont l'Histoire
BOUS a gardé ..les , récits .temiia.nts.des,.
ravages accumulés; la petite vérole qui
frappait, uu .peu partout et.défigupait à
jamais ses victimes, si. elle, ne les.em-
portait p.as dans 'la tombe. .-Et le; :çno^

:

léra? Cenest point encore si yieuix.que
cela ! Mais toutes ces maladies ont eté :

éteintes ou singuUèFement atténuées/
Soute, la tuberculose reste, aussi meur-
trière que jamais.ifJT-Ô j\'

Ce qui la rend, si redoutable, c'est, ce
caractère éminemment contagieux, qtié
les. médecins obstinés dans leurs er
reurs, ont pendant .si longtemps nié, et ;
ïue tous à présent sont unanimes à
proclamer. ... ..,

Là où un phtisique a vécu, là Où' sa
maladie s'est.développée, là enfin, où la
mort lui a fermé les yeux, tout, est
souillé, contaminé, tout est uu agent de
propagation : ies.objet.s.quî luiont servi,
le lit où il a expiré, le mobilier de la
Bhambre qu'il habitait, les draps; les
tentures, tout enfin.

» » *
Raulin, en 1708, déclare que, de, : s/on

lemps, en Provence, dés qu'Un pdlruo-
>igue était reconnu comme tel, on mar-
juait son lit, ses draps, son linge, tous
ies objets à son usage personnels Dès
lu'ii était mort, on, enlevait les meu-
res de sa chambre, ongrattait les murs
it les cloisons ; on ne se servait plus de
fin linge ni de son lit ; souvent on tes
if'ûlait. Quant aux tentures et aux ta-
pisseries, on les exposait au ^rand air
Pendant une année.

.En 1770, un arrêt des magistrats de
Nancy fit brûler le mobilier d'une
lemme morte de la poitrine. Cet usage
était établi en Espagne, en Portugal, en
Languedoc. La loi obligeait même les
Parents à faire une déclaration, quand
(e malade semblait arrivé au dernier
Période du mal.

Enfin, un édit du roi de.Naples, Fer-
dinand IV, promulgué en 1782, prescrit
'isolement des phtisiques"et ta déclaration
^"ligatoire ; ilindique toute une série
J.e procédés dé désinfection très minu-
•leux et il prononce, en cas d'infraction,
^s pénalités très sévères, qui vont ] us-
ina trois ans.de galère,po,ur les. malades,
i^squ'à six mois de prison ou dix ans
Q exil pour les médecins.

sémoqâi é
^a pratique actuelle est bien loin de

Cette prudence et de: cette sévérité. La
0i. en effet, ne range, pas la phtisie
Parmi les maladies contagieuses à décla-
ration obligatoire. Aussi le linge, les vê-
ements, les meubles d'un phtisique
Peuvent-ils être donnés ou vendus sans
'<* moindre désinfection.

Cependant, tous ees objets offrent une
^ntagiosité redoutable. On peut le dé-
centrer directement par des expérien-
« probantes. On en a également une

vain V° in<iirecte, mais non moins corn
eu A ame ' dans ia mortalité par tubér-
âan i qui sévit ôlMne façon . terrible
mfo , corporation.. des. porteurs deUo

^l des Ventes de Paris.

est i?
S
h- cePendaat ' une corporation qui

y objet d'une sélection particulière.
de „ nombre de ses membres n'est que
% f^air€hVin£t-dix, . On m'est admis à
Sfirv7

f9 Partie qu'après avoir satisfait au
I vol-, T

:tniutaire
 et- avant trente ans ré-

! oU'av es charges ne se transmettent
e\ a^ ecl agrément des autres porteurs
(juèrn une enquête sérieuse. Physi-
ftttil5

ent
' ces hommes SOQt tous des

tom? , Au moral, leur honnêteté estuv
erbiale.

^rt
e
<w

is vin
^t ans > deux cant quarante

i Wh* o e S0Qt succédé à l'Hôtel des
Sîf?». Lent dix ont auiîié Paris, aéné-

ralement pour la Savoie, dont la plupart
sont, originaires.

Quatre-vingt-dix sont encore en fonc^
• tiens. Quarante ont succombé; et, sur
ces quarante décès, on trouve lé nombre
effrayant de vingt-neuf décès par tuber- i
culose. ;

:Sur les cent dix ayant regagné leur i
| pays, un certain nombre ont abandonné : <
la profession pour raisons de santé. Plu-
sieurs, une vingtaine au moins, parais- «
sent avoir été atteints de tuberculose. !

Bref, de ces renseignements, com- j
muniquéà au congrès d'hygiène d'Àrras (

l par les docteurs Henri Bioc et A.-F. «
Ptique, il résulte que, chez les porteurs ,
de l'Hôtel des Ventes, la proportion des
décès par tuberculose, dépassé de beau-
coup celle des professions les plus ex-
posées à cette affreuse' maladie : elle '
atteint 72 0/0. . q-tTûff q.finv '

.\
jRemarquâbleinent robustes, infini- '

ment plus sobres que beaucoup d'autres, '
vivant d'ordinaire dans: des locaux sains , '
et bien aérés, allant presque tous pen- l
dant là morte-saison faire une cure j-
d'air dans les montagnes, en Savoie, ils ;'
réunissent d'excellentes conditions dé •
résistance. Et cependant, ils fournissent !

au fléau un contingent exceptionnel. ;

'"Il faut bien en. conclure que c'est en J
. allant, chercher à domicile immobiliers ;!

provenant de phtisiques, en les maniant ','•
poiirià vente, en; allant; les livrer aux :. ]

-acheteurs, eii, respirant la poussière,.des j
1

salles où onifes a exposés, que les por- '
tours contractent;. l'inlection. .'. Et si le
simple, maniement de ees: meubles, de 1
ces objets, est, à. ce ..point dangereux, - !
quel danger n'offrent- ils. pas .pour les
acheteurs qui les emportent chez eux, .
qui vivent au milieu d'eux, et qui s'en

: servent journellement :?. Ces .mobiliers ,
deviennent ;:de véritables 'véhicules ai <
imcrobes; ils transportent de maison 1
'en maison les germes morbides, et, M
partout où ils séjournent, créent" un l-
nouveau foyer de.. ; contagion .tubercu- |
leuse. ,

Depuis quelques années, les éommis-
saires-priséurs, instruits d'un si grave
péril* font procéder d'office à. la désin- j
fection des mobiliers qu'ils : savent prb- ,
venir de phtisiquos. Mais, dans la plu- <

. part des cas, ils ignorent cette prove- A
nance funeste; , et leurs efforts, si 1
louables qu'ils soient, ne peuvent don- t
ner que des résultats imparfaits. ,: '

Aquoi cela tient-il ? Nous 1 avons in-
diqué plus haut : à ce que, par. .une in- ]
.croyable >dbarrationvlà : loi, qui, prescrit : j
la déclaration et, rend la. désinfection k
obligatoire pour "dès maladies' relative- |
ment bénignes comme la rougeole, a <
négligé ces sages., précautions pour la. î
tuberculose, c'est-à-dire pour l'affection '
qui, â elle seule, fait plus de victimes ç
que toutes lesaùtres réunies ! ' 1

Or, on ne luttera avec quelque suc- f
ces contré un pareil flèàù qu'en le pour- (

suivant .partout où il peut se tapir, et ,
en l'empêehant par tous ies moyens pos ,
sibles de se propager. . (

Il y a, à cet égard, dans la loi une là- f
cune désastreuse. ,;

Il est absolument nécessaire de la ré- 1
parer. La 'tuberculose doit figurer au j
premier rang des maladies où la dècla
ration est exigée, où la désinfection est
obligatoire. Tous les objets provenant
d'uù phtisique doivent être soumis a ,
une épuration forcée ; et, pour ceux qui ;
n'ont pas de valeur, la destruction par 1
le feu serait encore préférable. 1

— »» \

Depuis quelques années de louables '
efforts sont faits pour lutter contré la :

tuberculose. Les .médecins cherchent le ; !

vaccin qui préservera du mal terrible, ,' J
ou le remède qui pourra l'enrayer. Des
progrès notables ont été accomplis; pris
à temps, un tuberculeux peut aujour-
d'hui être sauvé. Nous avons, en outre,
les sanatoriums édifiés en partie par la
générosité publique où les malades trou- t
vent un traitement scientifique et ra-
tlonnel.

Nous en avons vu plusieurs partir
pour Hauteville, dans les montagnes de J
l'Ain, dans un état presque désespéré et ,
revenir dans la voie de la -guérison. En- 1
courageons toutes les oeuvres et toutes
les initiatives qui ont pour but de lutter 1
contre la tuberculose : nons ferpns acte 1

de bienfaiteurs de i'numanitô.

René RAPPEL,

—; —-—: -,<t®*-—___—.—; _

MQTES POLITIQUES '
' ^ 1

 1

ET MÊME LEUB SILEKCE !... ;

Si ça continuera ? Mais certainement !
Le dossl«r Gtiyot dé Viiieneuye contient
18.000 fienes. Inlassablement les journaux
de l'opposition en publieront des séries
chaque matin, que commenteront les jour-
naux du soir. Il îaut que chaque Intéressé
soit renseigné sur rimpuaenca avec la-
quelle un ministère, qui s'en vante aujour-
d'ùul, a fait espionner et surveiller les offi-
ciers de l'armée irauçaise.

N'ouûliez pas que, lorsqu'on pousse un
peu les gêna du bloc sur le chapitre de la ',
délation, Ils protestent de la pureté de
leurs intentions : Nous ne recherchons que
les manifestations extérieures et publiques.
Nous n'espionnons jamais la vie privée des
fonctionnaires. »

Voilà ce qu'ils disent. Heureusement
qu'on n'est pas forcé de les croire !

Vous n'avez' qu'a, lire attentivement les
fiches émanées des dossiers 0* M- <*uvot de

Villeneuve e{ vous verrez comment on y
respecte le mur de la vie privée. On le res-
pecte, oui, en le tournant afin de mieux
voir ce qu'il y a derrière... '

Voulez voit;) savoir comment un des cor-
; respondants de Vadecard respecte la vie
privé de se3 victimes ? Voici ce qu'il écrit
au siïcrëtaire du G.*, O. -., sur le compte du

j commandant Denis, à Orléans :
La chose était difficile.. J'ai mis quelques

limiers, a sa trace,au'ai appris, d'abord, qu'il
allait de temps en temps à la messe, sans doute
pour invoquer l'Esprit Saint, -. A l'heure ac-
tuelle, 11 semble >.è faire, mais il ne 'faU aucun
doute poor personue qu'il e*t ua nationaliste,
douhié d'an clérical...

Je suis en train de traquer les Marlstes d'Or-
léans...:"..:, ,. , ,,,,,.

Est-ce qu'elle n'est pas à encadrer cette
Ignoble lettré ? Et le document n'est-il pas
complet? Espionnage de la vie privée,
âpretédjans cette salé besogne, facilité â se
contenter de jugements sommaires, à se
servir du moindre fait et à Interpréter non
seulement les paroles, maïs jusqu'au silence
de ses victimes, tout y est. Je ne crois pa3
que les choses se passaient autrement sous
Tioère, de vertueuse mémoire, ou sous Dlo-
cléîien, parrain, comme on sait de M. Gom-

:bes.
Or, sàvez-vous qui a rédigé et signé pa-

reille lettre ?— C'est M. Bourgueil, l'ancien
juge à Orléans, l'homme qu'une protection
spéciale: a appelé h venir siéger comme juge

] à Parit. Je ne sais ce que les magistrats de
la Seine pensent d'un pareil. voisinage. Maïs

: vraiment, le garde des sceaux n'est pas pour
eux bièft dégoûté I ;.— L. B. ,
• iS —*®— _______

ÎNFORSVÎJtTSOMS
Paris, 25 novembre.

LES CONVENTIONS FRANCO-ANQLAIS-S

La coïnmisiîibn séfiaiorialë relative aux
convention* Jranco-anglaisès (l'èrre Neuve,
Maroc et Siam), réunie sous la présidence

I de M. plrihelMÎ ,à commencé la discussion
générale' du projet de loi.

Elle entendra le ministre dés affaires
j étrangères-mardi. ; v  .

,,,,,,,, ...J.SS,. BOUILLEURS. 0E..CKU.

... Le groupe des bouilleurs (de gauche) s'est
réuni aujourd'hui, sous la présidence de
M. Pau! Meunier.
' Le président a fait connaître au groupé
qu'il avait reçu, depuis la derniers séanjce,'
u a nombre considérable de pétitions et «Je
réclamations, émanant dé petits prpauc-
tèurs d'alcool de toutes les régions de la
France'.' i i

Après une discussion â laquelle .ont pris
part MM. Lucien Cornet, Oeviaâ, Péret,

! Lobis Martin, Vaz«ilié, Jaanneaey, Godet,-,
le groupe aarrôtô les deux résolutions sui-
vantes: ': 

4» Le groupa poursuivra rabrogatîon imnié. 
diate de totue-; les dispositions de la loi de
finances de 19i3 qui concernent les bouilleura
dé crû. {Pi'op-:>a.itioii de M. Lucien Cornet) ;
f Le groupe poursuivra une réforme immé-

diate des loi», règietniîfits et pratiques dé la
renie pour mettre fin à dss vexations qui fini-
rai "ni ï>ar revoiiec iei poiniïationsrépuûiicainès
(pi'oposiuon de M. Devins;, ; .

, -Le groupe a décidé enfin qu'avant toute
interveaiion dans le Parlement, une tenta-
tive de conciliation serait faite auprès du
gouvernemtîiit. La procùaine séance du
groupe aura lieu mardi.

Ë¥ïiriTcODR D'ASSISES
Paris, 25 novembre.

La ebambre des mlsesen accusation réu-
nie cet après-midi, sous la présidence de
M. Bonnet a, conformément aux réquisi-
tions du procureur général, rendu un arrêt
de reuvoi de M. Syveton devant la cour
d'assises pour violences et voies de fait sur
un magistrat de l'ordre administratif, en
vertu des articles 22§,et 232 du codé pénal.

Le procès aura neu devant là cour d'as
sises de la Seine, dans la première quinzaine
de décemore, qui sera présidée par M. le
conseiller Bertulus.

M' Henri rtobôrt défendra M. Syveton.

• >^(»"

LE BËPOS HEBDOMADAIRE
Paris, 25 novembre.

Dans la séance qu'il a tenue ce matin au
ministère du commerce, sous la présidence
de M. Heurtéau, le conseil supérieur du
travail a poursuivi l'examen des déroga-
tions qu'il peut être indispensable d'appor-
ter a l'obligation du repos bebdomadaire.

L'amendement suivant, présenté par MM.
lsaac, Honoré et Potin, a été adopté par 23
voix contre 22 ;

« Dans les magasins de vente ad détail
fermés le dimauebe, le repos beodomadaire
pourra être réduit a 30 beures. »

Trois amendements présemés, le premier
par M. Touron, la second par M. de Mont-
golfier, le troisième par MM. Lefèvre et
Martin, avec uue addition de M. Fontaine
et tendant a suspendre le repos bebdoma-
daire dix ou quinze fois par an dans un
certain nomore d'industries et de commer-
ces, ont été successivement écartés.

 . 1 1 «g», _____

L'Ecliec de la Grève des Ports
LA SITUATION- A BREST

Brest, 25 novembre.
Un millier d'ouvriers se sont réunis ce

matin à sept beures, à la Bourse du travail,
puis en groupe, précédés du drapeau rouge
de leur syndicat et chantant des airs révo-
lutionnaires, ils se sont rendus â la porte
de Tourville, par laquelle ils ont pénétré
dans le port de guerre.

Des mesures d'ordre avaient été prises à
l'intérieur du port de guerre. Les ouvriers
sont entres par la petite porte de côté, un
par un. Aucun incident ne s'est produit. Le
conseil d'administration du syndioat Jaune
avait, par suite delà cessation de la grève,
adressé un appel à ses membres pour les
engager à ne pas se grouper ce matin et a
entrer iadjvidueliement <ta_s le port de

guerre. Il a remercié les autorités et la mu-
nicipalité qui avaient pris nier P mesures
nécessaires pour assurer la lib i du tra-
vail et a fait connaître a la municipalité que
plusieurs ouvriers, frappés et blessés mer-
credi' matin, en entrant dans le port de
guerre, ont été dirigés les uns sur l'hôpital
maritime, les autres reconduits à leurs do-
miciles.

Le conseil d'administration s'est offert
pour faire connaître à la municipalité les
noms des blessés. La préfecture maritime à
Brest publie le communiqué suivant: «Tous
les ouvriers sont au travail. On ne signale
pas de manquants. »

Avant de reprendre le travail, les ouvriers
des arsenaux se sont livrés à une dernière
manifestation. Ils ont parcouru les rues en
chantant des airs révolutionnaires et en
criant : « A bas Pellétan 1 »

A Lorient, la reprise du travail est à peu ,
près complète. L'entente est prochaine au
sujet des poudreries qui avaient fait grève.

A CHERBOURG

Cherbourg, 25 novembre.

Dans sa séance d'hier soir, lé conseil du
syndicat a décidé de ne pas prendre part au
mouvement de la grève. Il a demandé à la ,
fédération de la marine d'envoyer un dé-
légué de chaque port pour régler pacifi-
quement le conflit avec le ministre de la
marine.

.,.___._._—_..—_ ««g»"

. Les -Délégués, scaiiîaaîes à Paris ,
Paris, 25 novembre.

Un grand nombre de délégués Scandina-
ves ont employé leur matinée à visiter Pa-
ris, sous la conduite de cinq guides de la
Sckandinavisch-Lote. ;

Les cinq groupes ont parcouru les grands 1
boaievards et les principales artères de la
rive droite. A midi, ils ont été reçus à dîner 1
chez MM. d'Estouraelles, de Labatut, Me- i
nier,/ Baudin, Bauquler, Biraud, membres
du groupe parlementaire de l'arbitrage. i

Cette après-midi, les délégués ont visité 1
lès monuments où ils ne doivent pas être <
reçus officiellemeût, tels que le Panthéon, i
les musées du Louvre et du Luxembourg, i
etc. Quelques-uns d'entré eux, invités par
les parlementaires du groupe français pour 1
l'arbitrage, assistent à la séance de la s
Chambré.

 s_^ i ~t0»~ ——— ' S

.LlillTÊ. MM. -ROPIEB ]
Paris, 25 novembre. |

Nous pouvons annoncer que M. Maurice ;
, Rouvier,. ministre des finances, dont la
longue Indisposition était due aux suites (
très douloureuses de Texpulsiou d'un cal- i
cul et avait provoqué de sérieuses compli-
cations, ^st aujourd'hui à peu près rétabli. 1

Le/; ministre se présentera, affirme-t-on : i
dans son entourage, lundi devant là Cham- (
bre. M. Rodvier est décidé, ce jour-la, à s

• suivre la discussion du projet d'impôt sur 1
Se revenu et à soutenir son projet, mais...
il ne posera pas la question de confiance Î
pour son adoption. i
 ——— ——«^~ . ' —i '

k DiialoiJaM Famée ;

M> Bernardin blâmé

Paris, 25 novembre.
M. Bernardin, juge de paix à Pont-à-

Mousson, vient d'être l'objet d'un blâme de
la part de la chancellerie, pour s'être com-
promis dans les affaires de délation.

Ce blâme lui a été adressé conformément
à l'avis exprimé par ses chefs. ]

Les Incidents du 153» de Ligne

Pans, 25 novembre.

Après avoir conféré avec le général de '
Lacroix, gouverneur de Lyon, le général ;
Camps et le colonel de Fraguier, le minis- '
tre de la guerre a décidé de porter la ques-
tion de3 officiers délateurs devant le conseil
des ministres qui se tiendra demain.

La mesure prise à leur égard ne sera
connue qu'après la séance du conseil de '
demain.

Nouvelle Protestation

Tunis, 25 novembre.

M. Callat, vénérable honoraire de la Loge •
la nouvelle Carthaae, désigné sur les listes
publiées par la presse parisienne comme
ayant fourni des renseignements sur les
officiers, écrit aux Journaux, pour déclarer
sur l'honneur qu'il n'a jamais fourni.de
renseignements sur qui que ce soit.

Il n'a jamais signé comme vénérable de
pièces relatives _ des renseignements de la
nature de ceux incriminés et 11 n'en a Ja-
mais transmis.

La Question de M. Grosjean >

M. Chaumié, ministre de l'instruction pu-
blique, vient d'adresser la lettre suivante à
M. Grosjean, député du DOUDS :

Paris, 25 novembre.
Monsieur le député,

Vous m'avez lait part de votre Intention de
me questionner prochainement au sujet du rôle
de certains îonctioncaires de l'enseignement
dans l'envol à M. Vadecard de flebes relatives
à des officiers. ',

J'ai déjà eu l'occasion, 11 y a dix jours, de ;
répondre à une question que vous m'avez po- .
sée vous-même sur la même sujet. Après les '
explications que j'ai lournies, j'estime n'y avoir
lieu d'accepter une question nouvelle.

Veuillez, agréer, etc. ' J. CHATJMIÉ.

Un Avocat Délateur
Le F.*. Bédarride

Paris, 25 novembre.

Après les magistrats délateurs, voici
le tour des membres du barreau.

Les ïicfjes que nous publions ci-des-
sous émanent de M8 Bédarride, avocat à
Marseille. On remarquera que l'avocat
délateur ne ménage pas plus les protes-
tants que les catholiques :

24 lévrier 190Z.
Robert, colonel de gendarmerie:
Douteux.

15 décembre 1902.

Hugel, chet d'escadron, major au 3' hussards,
à Marseille?

Jésuite dans toute l'acception du mot. Na
monte jamais à cheval. Aurait l'intention de
demander le recrutement de Toulon. Détesté de
ses subordonnés.

Très religieux avec affectation antigouverne-
mental absolue. S'en débarrasser serait urgent.

8 août 1903.
Jacques, lieutenant-colonel hors cadres, recru-

tement do Marseille :
Réactionnaire.

6 mal 1904.
Jaussaud, commandant au 3" d'infanterie,

Maraelllé-Digne :
A demandé sa mise à la retraite. Réaction-

naire, mais fort brave homme.
6 mal 1904.

Pelletier, commandant au 3» d'infanterie,
Marseille-Digne :

Catboiique non pratiquant. Réactionnaire.
Le Gros, lieutenant-colonel du 3» d'Infante-

rie:
Réactionnaire et catholique Convaincu.
Durand, colonel, 3" d'infanterie :
Ne pratique d'une façon apparente aucune

religion. Républicain sincère aux idées libé-
rales.

Bouté, commandant au 3" d'Infanterie :
D'une complète indifférence au point de vue

religieux ; quoique réactionnaire, n'hésiterait
pas à obéir à une réquisition de l'autorité civile
parce qu'il craindrait trop pour son avance-
ment.

Profondément hostile à toute idée libérale.
Dol, commandant au 3* d'infanterie :
Réactionnaire convaincu et catholique prati-

quant. K des idées très aMéiées et passe son
temps à regretter la suprématie du pouvoir
civil.

Dangereux et fort capable, de dissimulation.
55* d'infanterie :
Régiment sans camaraderie. Le colonel étant

protestant, petit à petit le régiment se peuple
d'officiers de cette religion.' A eux toutes les
faveurs, au détriment des autres. Pour réussir
au &5', il faut donc être protestant ou fervent
catholique, comme le lieutenant Lepintre.

Ce lieutenant se fit remarquer, l'année der-
nière, par un discours religieux prononcé snr la
tombe d'un soldat mort à Salnt-Chamas. Ce
discours lui valut nuit jours d'arrêts. En les
lui transmettant d'une main, le colonel lui ser-
rait la sienne de l'autre, pour le féliciter.

Malheureusement, les officiers inférieurs, pour
plaire au colonel, suivent son exemple et il n'y
a de bienque ce que font les officiers protestants.

Couilleau, colonel du 141' d'infanterie (Mar-
seille-Nice) ;

Officier très actif et très vigoureux. Très
brutal, avec ié physique et lés manières d'un
maquignon. Esprit rétrograde, opposé à toute
S'étonne, Fanatique de mouvements, d'ordre
serré et particuliôremeHt du maniement d'ar-
mes. Exagérait les prescriptions de la théorie.

Etait arrive à avoir un régiment d'automates,
ce qui lui valut les félicitations de M. le géné-
rai Miitzinger, commandant le corps d'armée.

Professe des opinions antirépublicaines. A
une fille religieuse, laquelle est allée dans uu
couvent d'Italie, lors de la ,suppression des con-
grégations en France, A toujours chez lui un
séminariste soldat comme précepteur de ses
enfants'.

Ua jeune homme, licencié ês-lettres à dix-neuf
ans et bachelier en droit, au moment où il
allait être appelé pour son année de service, fit
demander chez le colonel si on l'accepterait
comme précepteur. H lui fut répondu qu'on
avait retenu un séminariste.
_ : _ ; —«£JSi»- ——

S|ME DU MATIN
Paris, 25 novembre.

La Chambre tient une séance ce matin à
neuf heures , sous la présidence de M.
Etienne, pour discuter le budget des affaires
étrangères.

A neuf heures vingt, M. Etienne ouvre la
séance, pendant que les députés présents
se comptent du doigt et se numérotent : 20,
21, 25, 27, 30 !

th. Anihima Wiénard proteste contre
le petit nombre des députés. Il demande
que sa protestation figure a l'Officiel.

m. de Dion s'associe à cette protestation
et s'en va.

Le calme se rétablit pourtant parmi les
deux douzaines d'honorables et M. Etienne
donne lecture d'une lettre de M. d'Estour-
nelles de Constant , élu sénateur de la
Sartûe, par laquelle 11 se désiste de son;
manuat de député.

MM. Combes et Delcassé arrivent au banc .
du gouvernement.

'LE BUDGET DE 1905
'BUDGET' -ES AFFAIRES.ÉTRANGÈRES

1H. Deiafosse parle le premier dans la
discussion générale du budget des aflalres
étrangères. Sou discours est une vive cri-
tique du rapport de M. Dubief et par suite
delà politique du gouvernement auauel il
reproche avec éloquence son Intolérance
religieuse.

L'orateur qualifie la rupture des relations
avec le Vatican d'hérésie diplomatique. Il
prend ensuite-la défense des œuvres catho-
liques en Orient, dont il fait un grand éloge.

m. Denys Cochln. qui succède à M.
Delafosse, fait i'hlstoriq"? très applaudi de
notre protectorat en Orient et, aux applau-
dissements de l'opposition, H reproene au
président du conseil sa singulière théorie
de politique extérieure exprimée dans un
journal juif autrichien,

M. Denys Cochin : Vous ne servez pas la
France, monsieur le président du conseil. Votre
dédain pou? tout Ce qdiest cttrêtien'est une in-
justice qui me blesse et me meurtrit.

AU 1 messieurs, nous sommes bien contradic-
toires en France. Hier vous votez le budget des
cultes et demain vous refuserez de l'avance-
ment à un officier religieux, et vous, monsieur
le rapporteur, vous nous traitez comme les
Kurdes traitent les Arméniens. Pous vous, nous
sommes des chiens de chrétiens 1 {Vifs applau-
dissements à droite,) 

Je ne. veux pas faire M. Délassé solidaire
d'une telle politique. Il représente ici la politi-
que du grand homme d'Etat, M. Waldeck;-
Rousseau. ( Vifs applaudissements à droite.)

M. Combes, président du conseil : Il est de
mode de s'étonner qu'en un cabinet formé des
représentants des divers groupes de cette Cham-
bre, il 5' ait des -divergences sur les idées généra-
les. Ce n'est une nouveauté pour personne.

Je viens donc répondre à 'MM. Delafosse et
Denys Cochin en mon nom personnel.

. - Le 'président du conseil essaie de justifier
sa politisitte •antireligieuse â l'extérieuj. jl

affirme que Rome, sachant l'intention du
gouvernement de dénoncer le Concordat,
veut nous enlever le protectorat en Orient.

M. Combes : La République ne doit plus
avoir, que des rapports de police avec les Eglises.

Eue doit cependant, comme les autres pays,
exercer son protectorat sur ses nationaux à
l'étranger. Je me permets d'être incrédule n'en
déplaise à M. Delafosse, sur la valeur et l'effi-
cacité de notre rOle de protecteur séculaire en
Orient et en Extrême-Orient.

D'où vient que nous n'avons pas en Extrême,-
Orient le premier rang dans le commerce ?

Nous ne venons qu'en quatrième ordre. Le
missionnaire ne travaille que pour sa foi.

Comment voulez-vous qu'un profit matériel
puisse se glisser dans une âme toute emplie dà
visions surnaturelles? Ce n'est pas un blâma
que j'émets. C'est une simple constatation.

C'est donc surtout par l'idée qu'on s'en fait
que vaut notre prestige et notre protectorat, eu
Orient. On est peu sensible à l'autorilé morale
qui ne s'appuie pas sur la force matérielle.

Je n'ai jamais refusé notre protectorat à nos
nationaux du Levant. J'aimerais mieux qua
nos écoles fussent dirigées par des laïques, mais
ils So:it trop rares.

Gardoas-nous, messieurs, des anachronismes.
Personne ne peut, ni ne doit se faire illusion
sur notre politique. Nous sommes les défenseurs
de nos nationaux, nous ne pouvons être les
auxiliaires du prosélytisme. [Applaudissements
a l'extrême gauche.)

m. Boni de Castellarte, comme M.
Denys Cochin, fait ressortir la dualité qui
existe à son avis entre la politique de M.
Combes et la politique de M. Delcassé.

L'orateur donne lecture d'un document
dont le ministre conteste l'authenticité.

m. Chast.rtet pose une question au mi-
nistre des affaires étrangères sur la réponse
que le gouvernement français compte îairç
à la circulaire de M. Roosevelt, président
des Etats-Unis, relative à un nouveau con-
grès de La Haye.

m. Defcassé dit que l'idée a été accueil
lie avec joie en France. Il faut une entent»
préalable entre les nations, avant de rédi
ger un programme.

La Chambre décide de tenir séance de*,
main à deux heures.

La séance est levée à midi.

SÈME DE L'UPeÊS-iSD!

La séance de l'après-midi est présidée pat
M. H. Brisson.

LES GRÈVES DE MARSEILLE
IJOIRPELUTiÛN BRUNET

La Chambre reprend dès le début de la
séance la discussion des interpellations sur
les grèves ae Marseille.

M. Louis Srunet, député de la Réunion,
a la parole pour développer son interpella-
tion qui vise particulièrement les compa-
gnies subventionnées de navigation.

1W. Louis Bruneî : M. Thierry a eu le cou-
rage de prendre la défense des armateurs, vic-
times d'après lui des syndicats marseillais et
de la complicité du gouvernement. Je rends
hommage au dévouement des officiers qui
commandent nos navires de commerce. Per-

1 sonne ne conteste leurs mérités et moins que
tous autres les matelots qui sont à bord de ces
navires.

La' question n'est pas là. Il s'agit uniquement
de savoir qui est responsable de la crise écono-
mique et sociale, de la crise linaie que nous ve-
nons de traverser.

On a dit que les Compagnies- voyaient rouge.
Telle serait la cause de la cassation brusque du
commerce â Marseille. M. Thierry et M. Char-
les-Roux ne craignent pas de rejeter sUivle'gouJ
veruément la responsabilité des dernières
grèves.

Le gouvernement s'expliquera à cet égard.
Quant à moi, dès que la crise a été connue, je
suis allé auprès des ministres de la marine et
du commerce et leur ai demandé d'assurer les.
relations entre la mère pâme et les colonies.

J'ai fait observer . a cette occasion que notre
flotte de la mer des Inden était Insuffisante et
qu'il était ui gent d'augmenter nos forces navales
dans ees parages.

Les cahiers des charges dans les conventions
passées avec les Compagnies donnent au gou-
vernement les pouvoirs nécessaires pour obliger
Celés ci a exécuter leurs engagements Ils cou
tiennent des sanction» : retenues sur la subveu
tion pour les, retards, faculté de sujbstiiùer des,
bâtiment-) loués par l'Etat à ci-ux des Corupa-'
gnies, si celles-ci refusent d'assurer les services.

Le gouvernement, sauf le cas de guerre ou
de force majeure, e^t donc suffisamment armé
Qui est responsable de cette crise ruineuse? Ce
s ont les étati-majors qm &e sont entendus poui
faire grève avec les armateurs.

M. UulsBrunst: A ce moment, le "gou-
vernement annonce qu'il va prendra en main
le service que les Compagnies ret usent de con-
tinuer.. Aussitôt les capitaines et les armateurs

 menacent d'ttendre la grève au Havre et autres
ports, puis M. le président du conseil offre sa

i médiation. Les armateurs la repoussent et exi-
gent qu'avant toute négociation, le gouverne-
ment renonce au A Qjet de loi qu'il avait pré-
paré pour, forcer les Compagnies à exécuter
leurs engagements.

Telle est l'attitude des armateurs, ils enten-
dent dicter la loi aux pouvoirs publics. (Très
bien! a gauche.)

Si les états-majors ont continué à recevoir
leurs traitements pendant la arève, c'est la
preuve que ce sont les armateurs^ulles avaient
poussés à la grève. C était la grève des arma-
teurs entendus avec l'armement. On voulait
obliger les inscrits maritimes elles dockers a '
céder, en les faisant souffrir du chômage.

L'orateur parle ensuite de la grève des
armateurs et indique que la responsabilité
en remonte aux Compagnies de navigation.

M. Louis B.runet : Le ministre du commerce
a alors rappelé aux Compagnies les obligations
qui rassortaient pour elles du cahier des charges
et les conséquences qu'amènerait pour elles leui
non-exéeutlon. Ces carhiers des charges armaien
complètement le ministre. S'il a renoncé à uns
certaine partie des pénalités, il- a peut-être dé
passé sou droit. H a été trop bon à l'écard des
Compagnies. .

M. Louis Brunet termine en disant crue
c est l'industrie générale de la France et
des colonies qui est frappée dansées circons-
tcinc6S*
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DISCOURS DE ill. RIPERT

M. RIpept, député progressiste de Mar-
seille, succède à M. Louis Brunet.

M. Ripent: J'ai demandé à interpeller le KOU-
vernement non seulement sur les dernières
-&iH8 MardelUe- mals sur le mouvementgénéral des grèves de France. <=i-B_k

C'est tantôt sur un point, tantôt sur un autre
que naissent et se développent ces dangereux

l conflits, c'est un véritable aéa«. A S»
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tuelle, Il y a cinq grèves qui sont en cours ou
â peine terminées.

M. Zôvaès : Celle de Brest est terminée.
Ni. ua» ies ; Ah ! vous pouvez en parler, vous

les socialistes; vous avea soutenu le patron dans
cette grève et la patron o'est Pelletan. * "
i Un conseiller municipal socialiste de Brest
envoie sua salut fraternel aux camarades qui
n'ont pas « flanetia ». éect est peur nous (tires
à droite), et sou mépris à tous eaux qui les ont
lâchés. Ceci est pour vous, messieurs de 1 ex-
trême gauche.

Et il ajoute : % Pelletan est un ambitieux
Comme tous les politiciens.» (TîMmeurs etprotss*
tations à l'extrême gauche.)

Ah I ça vous gène î Je dépose sur l'heure une
Interpellation sur la dépêche du ministre de la
marine au préfet maritime de Brest. ( Vifs ap-
piauaissements adroite.)

M. Riper* : Si d'autres peuvent encourager
(à grève, je ne souhaite, mol, pour mon pays,
que l'ordre et la tranquillité.

L'orateur fait un rapide historique des
incidents,

M. le président du conseil, ajoute-t-11, s'est
fait le complice de M. le ministre de la marine
an demeurant silencieux, quand il a connu les
théories inacceptables de M. Pelletan.

Il serait bien mal venu de dire Ici que c'est
rester dans les limites de la loi que de créer
des mouvements révolutionnaires.

Vous avez laissé de côté les textes do loi qui
vous commandaient impérieusement votre de-
voir. Est-ce une magnanimité de bon aloi que
de faire naître dans les cerveaux des malheu-
feux des espérances irréalisables Y
I Vous avez déclaré qu'aucun fait de violence
be s'est produit pendant ces dernières grèves.
Je vous en citerai un grand nombre.

I m. Paul Corastans : C'est de la délation.
; EH. «Se La Rochoïuion : La délation, ta
Vous connaît.

fiffl. Ripert: La loi a été violée aussi par le,
garde des sceaux. C'est la responsabilité du
gouvernement tout entier qui est engagée dans
ce débat.

AU moment où la situation devenait péril-
leuse pour lui personnellement, M. le président
du conseil a trouvé une bizarre epmbinaison.
II a voulu supprimer la navigation réservée. Il
a voulu ouvrir la porte toute grande à la con-
currence étrangère.

La Chambre jugera cette manière d'agir. Les
Conséquences de es mouvement gréviste ont été
désastreuses pour Marseille. C'a été cent mil-
itons de salaires de perdus.

m. Carnaud : Par la faute des patrons.
M. Ripert : Ce n'est pas mon opinion. Ces

conséquences, on essaie d'en rendra responsa-
bles les patrons. On 183 trouve dans l'historique
jnëme des grèves.

Dans sa péroraison très applaudie à droite
jet au centre, M. Ripert demande à la
Chambre de juger comme elle le mérite la
conduite inqualifiable du gouvernement.

m. Herari Brlsson annonce qu'il a reçu
de M. Lasies l'interpellation dont il a été
parlé au cours de la discussion. Le minis-
tre de la marine s'oppose à la jonction de
cette interpellation à celles en cours.

, m. (.estes parle sur la date.

EH. Lasies : Je suis prêt â retirer mon inter-
pellation si M. le ministre de la marina déclare
ju'U n'est pas l'auteur de la dépêche envoyée
lu préfet maritime de Brest. ( Vives interrup-
tions a gauche.)

tfiF INCIDENT
M. Lasses lit la dépêche adressée par

M. Pelletan à l'amiral Mallarmé, dépêche
publiée dans les journaux, puis ajoute :

M. Lasies. — EU bien ! si M, Motte avait
envoyé une pareille dépêche vous feriez un beau
tapage ! Voila le cas que vous faites des intérêts
des ouvriers. {Brait.)

M. Pelletan répond qu'il n8 faut pas
confondre tes intérêts d'un patron avec ceux
de la défense nationale.

M. Lasies.— M. Pelletan n'hésite pas à nier
tout droit aux ouvriers quant il s'agit d'intérêt
politique. [Tumulte.)

M. Dejeants proteste contre une sem- :

jblable intervention de M. Lasies dans la
discussion engagée.

INTERVENTION DE M. COLIN
Le calme revient un peu et permet à M.

Colin, de venir exposer les dommages que
la grève de Marseille a causé à l'Algérie.
Il exprime la conviction que si le gouver-
nement avait assuré la liberté du travail
et appliqué les lois existantes, il eut au
inoins abrégé considérablement ces grèves.

M. Colin attaque lui aussi très vivement
le ministre de la marine pour n'avoir pas
Voulu appliquer les lois.

m. Colin : C'est là la plus grave injure que
l'on puisse faire au Parlement. M. Pelletan a
gemé les germes de l'indiscipline et de la ré-
volte. Vous êtes responsable dans une large me-
sure de l'état d'anarchie qui règne parmi les
Inscrits comme dans les arsenaux, comme de
partout (applaudissements à droite). Je demande
au ministre du commerce de prendre des me-
sures préventives contré des grèves toujours
possibles à Marseille, et notamment d'inscrire
dans le cahier des charges que le droit de ré»
quisitlon soit formellement 'stipulé pour l'Etat.
'',. m. Tfoultlot : Un projet a été déposé.

m. Colin prend acte de cette déclara-
tion.

m. Antils© Boyer dit au contraire que
,ta grève a été organisé par les compagnies
jet non par les ouvriers»

NI. Boycp. — Si le gouvernement avait dû
Intervenir, c'eût été contre las contremaîtres
gui avaient violé le contrat de travail. Ou ne
saurait rendre le gouvernement responsable des
grèves.

Ni. Boy er insiste sur le peu de gravité
des actes de violence reprochés aux grévis-
tes; 11 soutient ensuite que le gouverne-
ment ne pouvait pas traiter les inscrits en
déserteurs,pas plus que les matelots en cou-
flits avec des armateurs.

KL Boyer demanda au gouverneront de
continuer d'agir comme il l'a lait et e'user
fle ménagements alla d'éviter des désor-
dres. Il reproche à l'opposition de trouver
mauvais tout ce queîaitSfl. Peiiotan. Enfin
l'orateur demande les mêmes droits pour
jtes ouvriers que pour les patrons.

M.. Boyer, fatigué, demande le renvoi
j»e la discussion à vendredi prochain. Il en
est ainsi décidé. Séance demain.

La séance est levée à 6 heures 30,
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DEVANT -LES ASSISES

ONZIÈME JOUBNâB

Les CretUez «laies, - Les iiTtifi. acqulttts
Fin' des débats. — l_e verdict du jury» -~ S_es

ouvriers acquittés. — -JLes Crettiez coa-
damnes. •— JLa partie civile.

[De notre envoyé spécial)

Annecy, 25 novembre.

Noua voici enfin au dernier jour de ces
laborieux débats; nous touchons au dénoue-
ment et l'épilogue du dernier acte de ce
triste drame de Cluses, de cet a effroyable
malheur commun » est attendu avec impa-
tience, avec même une certaine anxiété.

Je vous taisais remarquer hier que la
plaidoirie de M' Briand, tout comme lea
plaidoyers des avocats de la partie civile,
était moins une défense des six ouvriers ac-
cusés qu'un nouvel acte d'accusation, qu'un
nouveau réquisitoire contre les fils Cret-
Uez.

Des grévistes accusés de pillage, Il n'est
guère question, c'est à peine si, en passant,
on effleure leur cause ; ce que l'on veut
surtout, ce que l'on exige, et pour cela on
ne craint pas lea menaces, on n'hésite pas a
laisser entrevoir de sanglantes représailles
possibles, c'est une condamnation des « pa-
trons ».

Et j'ai encore à renouveler cette constata-
tion ce matin* à propos des plaidoiries des
deux derniers défenseurs des grévistes, M*
Lafon et M' Wilm, sur lesquelles il est inu-
tile de s'étendre longuement, oes deux mor-
ceaux oratoires n"ayan$ apporté au procès
aucun élément nouveau pouvant impres-
sionner le jury.

M" Lafon, tout Jeune avocat de beaucoup
de talent et de grande éloquence s'attacha
cependant à la déiense de chacun des ac-
cusés ouvriers, et fit un bloc des témoigna-
ges favorables à ces derniers, entendus au
cours des débats. Imitant lui aussi Briand,
M' David, M* Jacquier et le procureur géné-
ral lui-même, il accabla les gendarmes de
sarcasmes Ironiques... mais cela n'amuse
plus : on en a assez et l'on commence! -
trouver que c'est toujours la même chose.
Seuls les gendarmes qui se trouvent nom-
breux dans la salle en paraissent quelque
peu préoccupés et à la physionomie de ceux
qui sont assis aux cotés des accuses., on
devine que ces braves gens se demandent
si ce n'est pas leur propre procès que l'on
fait Ici!

M* Wilm se rendant parfaitement compte
de la' lassitude de chacun évite de tomber j
dans ce travers. Il se borne à quelques
effets oratoires. '

-7 C'eut été de la lâcheté, s'éerie-t-il, de la
part des braves ouvriers de Cluses, de ne pas
essayer de venger leurs morts!

— il y a des instants où l'on doit se faire jus-
tice soi-même!

-r Vous ne pouvez pas condamner des hom-
mes auxqueis le procaraur général lui a été
obligé, dans son réquisitoire, de tendre la
main J

Toute cette courte plaidoirie qul.au fond,
comme les autres, n'en est pas une, est
faite de phrases comme celles-là et, natu-
rellement, elle se termine en demandant
une condamnation des Crettiez pour éviter
de nouveaux troubles à Cluses... et ailleurs 1

INCIDENT

M* Descotes ne pouvait pas rester sous le
coup de cinq ou six réquisitoires. Il se lève
et d'une voix énergique demande à répli-
quer.

Le président, — M" Descotes je ne peux pas vous
accorder la parole.

M» Descctss. — J'ai à répondre cependant M.
le président, à plusieurs réquisitoires.

Le président. — Du moment que ni les autres
défenseurs ni les avocats de la partie civile de-
mandent à répliquer, je suis obligé de vous
refuser la parole.

Devant ce refus catégorique le défenseur
des Crettiez dépose alors les conclusions
suivantes :

Plaise à la cour.
Attendu qu'aux termes de l'article SSS du

Code d'instruction criminelle il e3t de principe
que l'accusé sur son conseil aurait toujours la
parole le dernier ;

Attendu-qu'en cas de jonction de procédures
et d'opposition d'intérêts entre les accusés ce
principe qui est d'ordre public et qui tient aux
garanties essentielles aux droits de la défense
aoit être strictement observé ;

Attendu en fait qu'il est constant et qu'il
résulte des débats publics auxquels il a été
proeédé :

1* Que dans leur défense les accusés de meur-
tre se sont boroés à présenter ies moyens justi-
ficatifs dont Us avaient à faire emploi en s'in-
terdis-nt toute accusation contre les inculpés
de pillage.

2° Que, par contre, la défense des accusés de
pillage présentée en premier lieu par M* Briand
a consisté essentiellement dans ua nouveau
réquisitoire ;

3" Que spécialement M* Briand, an récapitu-
lant avec le redoutable talent qui lui est pro-
pre, tons les moyens de l'accusation a ren-
contre dos fils Crettiez a sollicite leur condam-
nation en même temps que l'acquittement des
accusés de pillage en énonçant que cet acquitte-
ment serait avilissant et Incomplet s'il n'était
pas accompagné de la condamnation de leurs
co-aceU8és ;

i- Que dans la partie finale de sa plaidoirie
M • Briand a affirmé que l'acquittement des fils

CretUez pourrait avoir déS cônscqUeBCâS sociales
las plus graves. .

Attendu que les fils Crettiez sont les princi-
paux accusés puisqu'ils «ont la cas échéant pas-
sibles de la peine la plus forte.

Attendu que la partie ne serait pas égale si
ces accusés pouvaient rester sans ua droit de
réplique sous le coup du réquisitoire formule
contr? eux par leurs ea-aecusas.

Attendu que quelle que soit l'inébranlable
eonltanca d«. la défense dans l'impartialité, la
fermeté et l'indépendance du jury, il impose
que la parole leur soit à. nouveau donnée ins-
tamment, pour s'expliquer sur le moyen nou-
veau, mis en avant et consistant a prétendre
que si le jury acquittait les fils Crettiez, l'ordre
public pourrait être troublé, alors qu'il est cons-
tant, par ce qui s'est pansé récemment lors de
la décision du jury du Doufas, que la verdict du
jury, rendu dans une alfaire similaire, » été
accepté avec le plus grand respect et sans don-
ner lieu au moindre incident.

Attendu qu'il importe d'autant plus de resti-
tuer au débat, il son terme extrême, sa vérita-
ble physionomie, que dans le système même
des accusateurs, les fils Crettiez ne sont que des
agents matériels, des personnages secondaires
et affolés et que le cerveau punissable, l'homme
qui domina tout le débat n'est pas accuse et
«u'il serait souverainement inique de faire
payer a des fils Irresponsables et pleinement
escusableo, aux termes des articles 3ï§ et 540 du
Code pénal ;

Par ces motifs faisant corps avec le disposl-

Plaise à la Çqar.
Dire et déclarer, que les accusés de meurtre

seront par l'organe de leurs défenseurs, autori-
sés à répliquer à la plaidoirie prononcée dans
l'intérêt des accusés de pillage, en tant que
constituant une formule nouvelle rie' l'accusa-
tion à rencontre, des premiers.

La Cour se retire pour délibérer ; l'au-
dience est suspendue durant vingt minu-
tes, pendant la suspension, cet incident est
très commenté ; on est unanime à déclarer
que M'Descote» ne pouvait agir autrement.

La' Cour rentre en séance et M. le prési-
dent déclare qu'en raison de l'étendue des
questions sur lesquelles le jury aura à se
prononcer, l'audience est suspendue de
nouveau et sera reprise à midi. Ce n'est
qu'a ce moment qu'on connaîtra la décision

s de la Cour relative aux conclusions de M*
j Descotes.

H est dix heures et demie, chacun se pré-
cipite vers la sortie pour déjeuner hâtive-
ment,

Cet incident va retarder le prononcé du
verdict, la délibération du jury devant être
très longue, il doit répondre en effet a plus
de trois cent claquante, questions.

EEPB1BE DE 3L'AUOTE_f CE

A la reprise de l'audience, dès midi, l'a*
nimation est grande dans la cour de l'Hô-
tel de Ville. Un piquet d'infanterie garde
Feutrée de la cour d'assises. La salle est vite
comble.

Le président M. Jarre, donne lecture de
l'arrêt de la cour, rejetant les conclusions '
prises par M' Descotes au nom des aceusés
les quatre fils Crettiez. (Rumeurs prolon-
gées dans l'auditoire).

Le président pose ensuite la même ques-
tion à chaque accusé ; « Avez-vous quelque
chose à ajouter à votre défense.»

A cette question,voici les réponses faites:
Michel Crettiez dit : <f Je regrette profon-
dément les faits qui me sont reprochés ».
Henri Crettiez, Jean Crettiez et Marcel
Crettiez font une réponse identique. Les
quatre accusés parlent d'une voix faible et
en pleurant.

Puis, à leur tour.les six ouvriers accusés
Molliex, Lacroix, Carquillat, Caux, Che-
vret, Sonneraz répondent simplement:
« Non »'.

Le président fait ensuite des recomman-
dations aux juré3 en ces termes : e Si vous
estimez que la question de légitime défense
doit être admise, vous aurez à répondre
non à toutes les questions.

Puis M. Jarre entre ensuite dans des ex-
plications au sujet de la bonne compréhen-
sion des questions qui seront posées. « Et
cela, dit-il, pour jouer ici, comme on dit,
cartes sur table. (Approbation dans l'audi-
toire) et je crois répondre en disant cela au
désir de la défense des Crettiez »k

, Enfin, le président donné lecture des trois
cent soixante quatre questions qui seront
posées aux jurés* Cette lecture dure près
d'une heure.

Mme Henri Crettiez, qui était dans la
salle, sort en pleurant, accompagnée de
deux de ses parentes. D'autre part, les jurés
entrent dans la chambre des délibérations
à une heure trois quart, tandis que les ac-
cusés sont emmenés.

L'audience est suspendue au milieu d'une
vive agitation. Dans les couloirs de l'Hôtel
de Ville, plusieurs amis de la fauiïlle ser-
rent les mains aux fils Crettiez.

LE VERDICT
A trois heures et demie, après deux heu-

res de délibération, les jurés entrent dans
la salle des séances; celle-ci se remplit avec
rapidité.

Le ch&f du jury lit alors, au milieu
du 5Î!US pyofoneî sJî©«cs ta réponse du
Jury. L© verdict est affirmatif sus* la
questions «la meurtre et «Se teratativa
de meurtre en ca qui concerne tes
quatre frèrea Crettiez. Le verdict
admet i'axeuse de la provocation.
D'autre part, îe verdict est négatif
pour les ouvriers.

Les accusés sont introduits et ils s'affais-
sent sur leur banc en sanglotant.

Le procureur général ûensoûl se lève
alors et requiert l'application des, articles
295, 304, 82a et 329 du code pénal. fi

PROTESTATION DE W DESCOTES J
M* Descotes se lève & son tour et s'é-

crie :
o Les grandes douleurs sont muettes,

mais J'ai à prononcer ici des paroles su-
prêmes. La voix dominatrice de M" Briand
a Imposé cette Justice distributive au jury
de la Haute-Savoie; que eeux qui ont
rendu ce verdict n'aient Jamais à le regret-
ter. C'est au cœur des magistrats de la Cour
qwa je m'adresse, ce verdict désormais
historique, comment a-t-il été obtenu ? »

Le président à M* Deacetea : « M." Desco-
tes, vous ne pouvez parler que sur l'appli-
cation de la peine »•

M* Descotes ;.« En somme, la condamna-
tion que l'on désirait a été obtenue. Je vous
supplie d'appliquer les circonstances atté-
nuantes dans la plus large mesure. Grâce à
l'excuse de provocation, le crime reproché
devieatun simple délit. Soyez cléments,
vous répondrez aux sentiments de tout le
monde. Il ne faut pas qu'on dis8 ici : Mal-
heur aux vaincus 1 1 Ces quatre jeunes gens
ne sont pas des assassins, ce ne sont pas de
malhonnêtes gêna ; ayez pitié, je vous le
demande avec mes adversaires triomphants.
J'en suis sûr, tous accorderez le bénéfice
de la loi de pardon. Pardonnez. »

Cette magnifique envolée oratoire de
M' Descotes provoque dans la salle une
émotion intense. Bien des personnes pleu-
rent.

Le président pose alors une question aux
fils Crettiez : « Qu'avez-voua à dire?» Mais
le_ malheureux ne peuvent répondre; les
sanglots étoniïsnt leur voix.

MISE, EN LIBERTÉ DES OUVRIERS

Puis M. Jarre déclare que les six accusés.
Molliex, Lacroix, Carquillat, Caux, Chevret
et Sonneraz, reconnus non ooupables par le
jury sont acquittés et 11 ordonne leur mise
en liberté immédiate. Les six ouvriers sor-
tent aussitôt de la salle sans aucune mani-
festation,

U.PMTI- crviLE

Après la mise en liberté des six ouvriers
acquittés, les avocats de la partie civile,
M- David et Jacquier exposent les. préten-
tions de la partie civile. Après eux, M' Pa-
chod et M 1 Tùévenet pour la famille Cret-
tiez entrent dans de longs détails sur la
situation de fortune de cette famille.On sait
d'ailleurs que c'est la Cour qui doit fixer
elle-même le chiffre des indemnités dans
son arrêt définitif.

Pendant cette longue discussion des chif-
fres, les quatre Irères Crettiez, abîmés sur
leur banc, pleurent toujours.

LA CONDAHNAT10N
A cinq heures, là Cour se retire pour déli-

bérer. A cinq heures trois quart, eile revient
dans la salie des séances, apportant l'arrêt
définitif.

La Cour admet les circonstances
atténuantes en faveur de Henri Cr_t- ;
liez seylement qui est coRdamné'à
huit mois d'emprisonnement Michel.
Crettiez, Jean Crettiez, Marcel Cret-
tiez, sont condamnés chacun à um
année d'emprisonnement.

De plus l'arrêt de fa Cour fixe
les indemnités- suivantes : Jeanne
Capitan obtient imx cents francs,
la femme Morin deux cents francs,
Jean Missîtlïër trois cents francs,- i
Thurn huit cents francs, la femme
Chevret quinze cents, Fanchette
Revuz quinze cents, Joseph- Viossat
deux mille cinq cents, la -veuve
Larrivaz quinze cents, Paul Basssat
mille francs, la veuve Beaudei.deux
mille cinq cents francs, la veuve
Beaudet mère, cinq cents francs.
Cette condamnation est établie soli-
dairement entre Ses quatre frères
qui sont condamnés aussi aux trois
quarts des dépens

0
.

Enfin la Cour déclare Crettiez
père civilement responsable.

L'audience a été levée sans incident nota-
ble et le public s'est écoulé lentement de la

salle des séances, en commentant l'arrêt de
la Cour de la Haute-Savoie.

Léon Borde,

A €LÎJS£S
Cluses, 25 novembra.

L'arrêt des assises d'Annecy condamnant
les Crettiez et acquittant les ouvriers a été
connu vers les six heures à Cluses. Il y a
provoqué une certaine stupéfaction. On ne
s'attendait pas à une telle sévérité du jury
à l'égard des CretUez.

Cependant tout a été calme. Pour pré-
venir tout désordre, la municipalité a lait
afficher que l'arrêté du mois de mai est

I toujours en vigueur. Toute manifestation,
| cris, chants séditieux, sifflets, attroupe-
! rnents, etc., sont interdits Jusqu'au 31 dé-
I cembre.
i M. Blanc, sbus-prèfet,est arrivé à Cluses.
j II était attendu à la gare par MM. Gayoa,
1 commandant du 30e de ligne; Châtain, lieu-
| tenant de gendarmerie ; Perrler et Arnghi,

commissaire» spéciaux.
I'I '..i.» M . ' »-—~-•—— a^ft.

1
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L'ITALIE W LESAINT-SIÈGE

Paris, 25 novembre.

L'agence « Europe-Nouvelles » annonce
qu'un Concordat serait sur le point d'in-
tervenir entre le Vatican et le royaume d'I-
talie.

Le cardinal ïtteïy del Val aurait pré^-
paré un projet pour établir cet arrange-
ment. Le Pape ne parlerait plus de la ÏC-
vendleatlon du pouvoir temporel et 1} re-
connaîtrait Victor Emmanuel III comme
légitime roi d'Italie. Par contre, le roi n'en-
gagerai*, à présenter - la Chambre une nou
velle loi pour réformer celle des garanties
repoussée par Pie IX et accorderait un plus
grand nombre de privilèges et de compea*-
salions matérielles.

L fi S ITMTl OTEH" TU R Q UIE
Coastantinopls, 25 novembre.

La bruit court avec perslstahc.a que la flotte
turquo sa prépara à falra u:ae croisière dans la
mer Noiro. .»$ la

. L'ambassade russe est fort Intriguée par le
projet d'emprunt garanti par les revenu»; "La
nouvelle loi sur la timbra a été .abandonnée,''le
gouvernement rejetant onze modifications sur
trente-sept proposées par les représentants des
puissances étrangères.

Le projet da monopole des allumettes ea fa-
veur d'un syndicat analsi* a été abandonné,
par suite, de l'opposition faîte par l'Autriche,
l'Italie et l'Angleterre elle-même. On assura
que le gouvernement ottoman aurait l'intention
d'émettre des bons du Trésor â 5 Q/fl, qu'il cé-
derait à bénéfice à un groupe financievi encore
inconnu. On doute fort de 1» réussite da cette
combinaison.

i—;""' ',',' ,' WSggi»,. . ..r.i.,~,i.i i ... i-.,., ...MI —

k Guerre rasûiâsoiœ
_____ • ®

L® Siège _© Poct^AFthui*

Sous Port-Arthur (via Fqaan),23 novembre.

Les seuls forts permanents actuellement
occupés par les Japonais sont ceux de Pan-
Lung, capturé en août ; les ouvrages avan-
cés .d'-Ehriung, la redoute appelée îort Kou-
ropatMae, 1& colline retranchée Impropre-
ment appelée Iort de la montagne Kobu,
Sachitayiman et enfla la colline de 174 i_è-'
très. .

Les Japonais occupent les galeries et les
îossés des deux forts d'EhrlungetdeluKwaa-
Nord. . ,,-, . .

La Situation en r„_„dcho_ris

ïoMo, 25 uovembre,

Une dépêche de l'armée du général
KurOM (via Fusaa, -- novembre) dit que
la situation ne s'est nullement modifiée pen-
dant le mois dernier si ce n'est que les
deux armées ont été respectivement rea-^
forcées et réapprovisionnées.

Les Russes continuent â se livrer à des
reconnaissances sur l'aile gauche des
Japonais. Ceux-ci sont si complètement
abrités, qu'ils na sons nullement affectés
par la canonnade journalière.

Une dépècne de l'armée du général 0_a
(via Fdsan, 23 novembre) rapporte que les
Russes montrent une certaine activité.Hier,
au point du jour, ils ont attaqué .le. divi-
sions japonaises de gauche et du centre.

L'attaque contre le centre a été repoussée
immédiatement, mais ce n'est qu'après un
vu engagement que la division de gauche a
rejeté Isa Russes et, en s'avançant, a ocoitpé
Pou-Touen.

L®s Kou_gf)o_s®s

Saiat-Pétersbourg,-25 novembre;

Ouinze cents Kounghouses, avec six ca-
nons, ont apparu lé 24 novembre sur le
Liao-Khé, sous le commandement d'un
officier japonais, près delà station de Kaion-
Yan. '  

Trois sotnias de gardes-frontières, avec
deux canons, envoyées à leur poursuite,
ies ont défaits avant qu'ils aient pu mettre
leur batterie en position. Les pertes des
Russes sont insignifiantes. Les Chinois se
sont enfuis précipitamment après avpir
perdu 200 hommes.

La troisième Arméo pusse

Saint-Pétersbourg, 25 novembre.
Jusqu'à présent, on ne peut dire avec cer-

titude quelle sera la composition de la
troisième armée de Mandchourie, dont le
commandement a été donné au général de
cavalerie baron Kaulbars.

Voici cependant ce que prévoient les offi-
ciers d'état-major :

1
 _ La troisième armée com«„ ^^s»

se>ixante mille hommes domP .eadra cen,

de mai procbaln. Elle sera t««iBe a« «aoiî
f corps, récemment parti ffiée •«
usqu'à présent on avait M,,?,? 8» «l qu
a deuxième armée, général G,? atîrlb»é à

, le 1§« corps, qui se mS«
 G

Z ?»«>er_*
, à Smoleusk ; le 1S« corps ml «_

3tDeU
«»aeM

VitebS_, at le .1' wrK;g\«M*5
KlelL ^ » M.-* se aobiu8e î

Les 3' et _• brigades des u»ni_
dessa seront rattachées à ces r D;i

leu,ra 4'Q.
Ira inspecter prochainement u??!' Le «i

Nouvelle mobilisation oq Rus .,

Suivant une dépêche d'Odewfïî, « '
dard, on annonce que le gouvernau^ ta^
a décidé la mobilisation da_«itoS 1 fH888
vinces européennes de l'Empire es pt0"

vi
Cene mobilisation commeacera en

 ̂

La Convention angio-r USs-

Datly Express : orsnourg au

« Selon des informations de soureo m*
de créance, la convention anglorS figa.9
signée demain. »

 USS8 setaU

L'Escedre russe au Canal de s

Londres, 25 novembre "
8Ï

Une dépêche de Port-Saïd, 24 novem'i,»
neu.lbeare.ei demie du soir, dit S 8'
trois yachts qui ont franchi le canal sem/f*
Fwentina, le Catarma et l'Emerati r k

-eux derniers ont arboré le drapeau' an-

Leur mission est toujours. mvsw»un
maïs on suppose qu'ils ont été enfagft
1 Amirauté russe pour explorer listeau
existant dans le golle de Sue. et £fff.
111e Chadouan, avant le passage de w
cadre.  , ° tes-

L'Hommage, de i&'Crolx-R'oùa- -
•à «1»' ©toeesei 8 -.

Paris, 25 novembre.

.Lé prochain Bulletin de la Société d»
Secours aux blessés militaires (Croix
Rpuga française) publiera la note sut
vante, que nous reproduisons avec"
plaisir;

 sv

Le conseil central, sur la proposition *«
Mme la duchesse de Reggio, dans un -set.
timent ému de vive admiration- pour „
courage <5s l'héroïque infirmière de Port
Arthur, Mme la générale Stoéssel, vient d«
décider de lui oftrir, au nom de la Croix
Rouge française, les Insignes en or de la
Société.

M. le marquis de Vogué a wié M. l'am-
bassadeur de France à Salnt-Péters'bouw
de vouloir bien faire parvenir a Mme la
générale Stoéssel oes insignes avec laiettre
suivante :

. « Paris, 4 novembre 1904.

«.Madamelagénêrale $toes$el,à Port-Arthur

« Madame.,

« La Croix-Rouge française suit ave*
une poignante émotion les péripéties de la
lutte héroïque qui se déroule autour des
remparts de Port-Arthur et dans laquelle
vous donnez, sous la Croix-Rouge, l'exera*
pie du courage militaire joint au dévoue»
ment charitaMe qu'inspirent'les plus nobles
impulsions d'un cœur de femme et de chré-
tienne.

« Je viens, en son nom, vous adressa?
le respectueux hommage de son âdmlra-oa
et vous prie d'accepter les insignes que le
conseil central de la Société de secours aus
blessés militaires a décidé de vous offrir.

« Notre comité des dames, sous là prési-
dence de Mme la duchesse de Reggio, s'as-
socie de grand, cœur à ca témoignage d'à*
mirationelde fraternelle ,Bympat_ie»Puisa««
t-il apporter quelques adoucissements à des
souffrances si noblement supportées 1 Jfl
m'estime heureux, madame, d'en être l'in-
terprète et vous prie d'agréer eu outre
l'hommage personnel de mes sen.tlweaU
respectueux. ;.. « Ds VoauÉ,-»

Nouvelles tentatives des Japonais -
Londres, 25 novembre.

Une dépêche de Tokio au Daily Ezpmi
dit que, selon des informations partàedhe-
res émanant de l'armée de siège, l'attaque
de Port-Arthur continue. , ,

D'après une dépêche de Chéîou au ZW?
Telegraph, des Chinois arrivés dans des
jonques disent que la vlile vieille de Port-
Arthur est bomnardee tous les jours et que
l'on s'attend à un nouvel assaut. La popu-
lation se trouve dans des réduits à l'abri m
bombes. • #

Selon le correspondant du JDaUy TelegW,
à Moscou, les dépêches du général Stoesse»
apportées à Ché fou par le Rastoropny w*
raient plusieurs fois allusion à la cm»»
Imminente dé Port Arthur. Le général. ae*
clarerait notamment que la garnison est a .«
veille de la famine.

"".'- ;.'.' •' . ~«@B»"' . ' ," ——****"*"

Viîîe de Paris 1904
Paris, 25 novembre.

Ce matin a eu lieu lé tirage financier por*
tant sur les obligations de l'emprunt mus»
cipal métropolitain de 1904.

Le numéro 231,839 gagne 100,000 fr. .
Les numéros 232,492 et 230,054 gagne-»

chacun 10,000 fr. : .,.„„
Les dix numéros suivants gagnent enaou-

33.335' 331.602 98.176 303.858 363.368
[ 84.652 191.697 234.733 19,749 276.M

, f SDILtETON DU « RAPPEL RÈPUBUcilN »
I du 26 Novembre — 169 *«* .

p__=_=_=_____^^

__H

j,1WWIIH>tHIBJlHWIl!

QUATRIÈME PAUTIÇ

PAR L'AMOUR î

Son bilan —' ce bilan qu'il n'osait plus
âresser exactement - ce bilan dont il ne
calculait plus qu'approxlmativ:.ment, par à
t>eu près, les déplorables totaux — son bi-
fan était bien simple ;

S'il liquidait aujourd'hui sa situation, il
p& lui restait rien...

: Rien.
., Sa fortune, la fortune de sa femme, la

Sortune du comte Gérard — tout avait été
jnglouti dans le gouffre.

j Son crédit seul le maintenait.
Son activité, son intelligence, son sens

aiguisé de la spéculation, tout cela ne ser-
rait plus, depuis longtemps, qu'a un vire-
ineet incessant des sommes qui passaient
par sa caisse...

Il prenait pour payer...
i A une dette échue, il paraît par une
pette nouvelle...

,• Et il se disait en frissonnant :
1 — Si ce crédit qui me soutient venait à
{ne faire défaut... Si on savait que je ne
possède plus cet hôtel... que je me suis
jiéîaitdu domaine d'Asoremout... S'il y

avait dans le monde financier ' une pani-
que... moins encore une défiance..* un
simple soupçon... je serais perdu.

... Irrémissiblement perdu !
Et — comme, en un jour de colère et da

franchise, il l'avait avoué à son fils — il
ajoutait aveo une sueur aux tempes :

— Et si j'étais obligé de liquider... da li-
quider brusquement... si les gens de loi se
mettaient à regarder d'un peu près dans
mes affaire.... si, le code en main, on ve-
nait à contrôler mes comptes... à discuter
mes dernières .opérations... où irais-je,
moi... jusqu'où roulerais-jo !...

Il n'osait plus alors poursuivre cet exa-
men de sa situation et de sa conscience.

Il s'arrêtait devant la vision de ce tribu-
nal correctionnel où on traîne les finan-
ciers qui ont joué trop audacieusement avec
les finances d'autrul...

...Ce tribunal qui pour ces princes —ces
princes déchus — est si Impitoyablement
sévère!...

Voilà à quoi — dans la solitude de ce ca-
binet de travail qui avait été celui- du
comte Gé'ard et dont 11 s'était emparé après
la mort de son oncle — comme il s'était
emparé ne toute sa fortune — voilà à quoi,
ce matin encore, songeait le baron Fran-
çois, pendant que d'une main Impatiente il
décacbetalt son courrier...

. . .Lorsqu'on frappa à sa porte.
A ce bruit qui annonçait l'arrivée d'un

témoin... d'an curieux... d'an iadiscret... H
s'était déjà ressaisi.

Les sourcils s'étaient détendus, son front
froni s'était rasséréné. . . sa bouche à pré-
sent n'avait que des lignes impassibles. . .

Et. c'est avec sa sécheresse et son calme
habituels qu'il dit à haute voix :

—• Entrez.
C'était Joseph, son valet de chambre, qui

une carte de visite à la main : 1
,,«- Monsieur le baron reçoit-il? P. \

Assurément.
A cette heure, la porta de François de

Lorgerac était ouverte aux industriels, aux
spéculateurs, aux hommes de bourse, aux
marchands d'argent, à toute cette légion
remuante et bruyante qu'il voyait chaque
matin défiler dans son cabinet.

Cependant, à la vue de cette carte de vi-
site que le domestique tenait à la main et
qui n'annonçait pas un familier de la mal-
son :

— Quelle est cette personne, Joseph?
Sans répondre, le valet de ctiambre s'ap-

procha et tendit la carte au baron qui la
prit indifféremment.

Mais qui, aussitôt, en y jetant les yeux,
avec une exclamation :

— L8 docteur Leoouielîier !.., C'est luL.t
lui-même... qui est là !...

— Oui, monsieur le baron... je pensé "du
moins... un monsieur grand, fort, des che-
veux longs, toute la barbe... avec la rosette
de la Légion d'nonneur...

— C'est lui!...
Et comme il avait les qualités de ses dé-

fauts — .de ses vices aussi...
Comme il' était homme de résolution et

de lutte :
— Eh bien! qu'atteodez-vous donc?...

Faites entrer monsieur le docteur Lecou-
tellier.

• • • ' * .• » • • • . * • « * * «
Les deux hommes ne s étaient t>as encore

rencontres face à face.
Ils se connaissaient bien cependant.
Claude, depuis le moment où le hasard

l'avait mêlé à l'aventure de Manuels Cas-
téras, Claude avait son opinion faite sur la
valeur, inorale de celui qu'il regardait main-
tenant avec une ardente curiosité... pour
voir s'il ressemblait à l'image qu'il s'en était
faite.

Oui... cet homme était ressemblant à son
âme. , .

Cs front obstiné, cette bouche aux lèvres

~„j»'J.a_3,TaE__ro„^ga^

impassibles et minces, ces yeux qui ne
fuyaient pas son regard... ces yeux qui se
mettaient en garde.*, prêts à l'attaque
comme à la défense...

Oui, celui-là avait l'âme pétrie d'un dur
métal, et la bataille serait rude contre ce
lutteur qui semblait déjà chercher l'endroit
où atteindrait sa riposte...

Mais Claude comptait sur l'effet inattendu
d'une arme qui allait d'abord frapper à tout
hasard... mais qui devait, si elle frappait au
bon endroit, mettre son adversaire en dé-
route...

Et puis...
Est-ce bien au hasard qu'elle allait frapper

cette arme en laquelle il plaçait toute son
espérance ?

N'avait-il pas... 11 n'osait dire encore la
certitude... mais la conviction de posséder
le secret de François de Lorgerac ?

Henri ne lui avait rien révélé... personne
ne lui avait rien dit de ce que, seuls au
monde deux hommes savaient formellement
le baron et son fils...

Mais, depuis quelque temps déjà... depuis
le drame intime qui avait éloigné de cette
maison ceux qui les derniers auraient du en
sortir, — Henri et Geneviève, — le docteur
Lecoutellier s'était attaqué, comme à un
problème de mathématiques, à cette mysté-
rieuse énigme.

Avec son esprit scientifique, il en avait
peu à peu, netternent,limpidement, éliminé
tout ce qui n'était pas la solution à laquelle
11 avait fini par s'arrêter en se disant :

« — Celle-iâ est la seule probable, parce
que c'est la seule logique... la seule qui
explique tout. » , .

Et alors, avec cette hypothèse éclairant
aussitôt pour lui ce qui restait ténèbres
pour tous les autres — il s'était discrète-
ment informé... .  . . ,

Et tout ce qu'il avait appris... tout ce qui
Dour les non initiés semeiait sans signîfica.-
tion et sans portée, il avait vu, lui, eue

cela confirmait — chaque fois — toujours
son hypothèse...

Et -maintenant, s'il n'avait pas de certi-
tude palpable, il avait la conviction mathé-
matique .— tout aussi certaine — que, son
arme ne frapperait pas au hasard, mais au
bon endroit.

Et il ooncluait :
— Oui, la bataille sera rude, mais je la

gagnerai .
Voilà — s'il avait pu pénétrer jusqu'au

fond de la pensée de Claude — ce que le
baron de Lorgerac aurait lu avec épouvante
dans ces yeux qui le regardaient avec tant
d'ardente curiosité...

Mais quelque résolu,., quelque perçant
que fut aussi son regard à lui... il na pou-
vait plonger jusque dans le secret de l'âme
et il s'arrêtait à la surface de cet adver-
saire enfin rencontré.

Car François de Lorgerac savait Men que
eelui qui se présentait ohez lui, c'était
l'ami, le proteoteur, la caution de ces deux
femmes dont, sans ce sauveteur et ce ré-
pon dant.il serattà cette heure,débarrassé...

Oui... débarrassé... depuis longtemps...
depuis dix-sept ans peut-être.» depuis le
jour de la première tentative de cette Ua.-
nueîe Castéras...

... De ces femmes dont jamais plus on
n'aurait entendu parles...

... De ces femmes qu'Henri n'aurait pas
rencontrées..,

Henri j...
De celui-là aussi, cet homme était main-

tenant le conseil et le guide...
C'est le docteur Lecoutellier qui avait

rendu possible à cet enfant révolté son In-
solent départ.

... Qui lui avait donné le moyen de vivra
au loin.., d'y trouver, paraît-il, un gagne-
pain !...

Car, sur ce point, il ne savait que ce que
son fils lui avait dit quand, pour la der-
nière lois, il lui avait adressé la pa-

role en lui signifiant son irrévocable réso-

ïutIoa , . „„f aval*
Cet homme était donc celui «»,*-

aidé... perpétué... la vivante' protesta"
delà veuve... (allons, à lui-même,,_ P"
valt bien les désigner ainsi...) de ta >.<>_ t
et de la fille de Roland d'Aspremont,
soutenu, — provoqué peut-être, la reoei»

d'Henri... : pj ga-
Par conséquent..., son plus  crue* »

nemi... _, ''. „_„MT soi'"
Voilà ce qu'il voyait... Voilà ce qu il W

Sa
vôïlà contre quoi il se mettait rfiolume»

en garde, j „-, 9
Que lui voulait-il, cet homme / ,M
Pourquoi venait-il?..* Jusque danse*

maison?
Pour lui-même ?
Non, assurément. . j„-til
Il venait pour quelqu'un de cenx.-w-

s'était fait le Don Quichotte...
Pour lequel, alors !... { at3_9l
Allons... il allait bien le savoir... e»* sl

l'objet précis de cette si inattendue-

étrange démarche... fA,linurs corre^
Et, toujours impassible, to"J.oU

fl
rs.

le baron de sa voix sèche et brève .. doC.
_ A quel motif dpis-je, n°»f$e %»l

teur Lecoutellier, l'honneur ̂ ""petite»
Mais Claude, dédaigneux des v #

escarmouches et répugnau* au* ûDt, «»
habiletés de discussion W\™ *$&&•
réalité, que des équivoques etm̂ tJ*

_ Vous devez vous «soute., » éoCOup8;';

Lorgerac, de l^^meTpas *'* m°
Au surplus, nous ne sommes P<*
nus l'un à l'autre. suivant sur

Et le baron François le sui™
terrain découvert : conna^
- En effet, monsieur, jeju s <#-

j'ai des raisons Hombreu^ 00

naître.., ^m"^



v . ... ... ;. ... , . ... » sam__j tk& jf_ovem_r© i^U"1»
,,»____îl-iiJ_l^^

r*33* -. __.__ -

ffaw«lûnûliard Crescent
";——~~—

T 'agitation provoquée au lycée Ampère et
a lés milieu- universitaires par les révé-

fl i ns de la presse sur le rôle du franc-
 • ncHari- Crescent est loin de se calmer.
i?° vive effervescence règhe ad' lycée où le

• Crescent est mis en quarantaine, non
*''jenient par là presque unanimité de ses
Bflnèeues, mais encore par les élèves qui ne

«nouent pas de lui marquer la piètre
tirae qu'ils professent pour ses qualités

f„ , casserole ».
Cette agitation s'est traduite, hier, par

vigoureuse manifestation à laquelle
aE

{ prls
 part plusieurs centaines d'élèves

i j a lycée.
i La sortie des cours du matin avait déjà

«té particulièrement surveillé par la police.
A 10 h., une ciiiquantaine d'agents en; tenue
fii en civil étaient embusqués dans les rues
Pt dans les allées avoisinant le: lycée.

C'est à la sortie, des cours du soir que la
-aiilfestation s'est produite. Les manifes-
tants s'étaient m'unis de casseroles-- em-
blèmes symboliques — qu'ils portaient à
fa pointe de leurs cannes. Aux cris, de:
• Co'nsp,ù'e~ "Gresoent 1: Conspuez Casserole!*
L ont fait le tour/. du lycée, puis, se sont.
engagés dans les rues du centre où quel-
gués bousculades se sont produites.

pevaht les bureaux du.Rappel Républi-
cain, ils ont. acclamé l'armée et le drapeau,
ainsi que ,ie ' vaill-ht député- Guyot.de Ville-
neuve fils 6ht ensuite continué parla rua':
de la République et la place Bellecour où ;
4e nouvelles bagarres ont eu lieu. Quelques i
arrestations ont été opérées mais n'ont pas ;
été maintenues. '",'.

A. noter que les agents mirént-une acti- {

vite particulière à confisquer les casseroles ;
symboliques. Sont ce des emblèmes déîen- ;

_us' BOUS le règne de' M, Combes et du i
f. Vadecard?

.. *
f.;. - -*>« i
L'opiaion publique s'est vivement émue

par les ' pratiques honteuses de /délation
jont s'est rendu 1 coupable un professeur |
Wlycée". EUS: .réclame Une. sanction,, c'est- j
1-âire le

:
 déplacement de M., Crescent.

Pour obtenir cette sanction les manifes- ,|
talions d'élèves,,: olasvbien; mais ce n'est pas 1
assez. Ii.faut que les familles des élèves ou S
des aûoiens élèves, les anciens élèves eux- j
méÉesvnous : aident dans cette besogne; S
d'assainissement.

Le Rappel Républicain accueillera les do- J
ciimént. qu'on voudra bien "lui faire pâr'vé- I
air - sous réserve des signatures .que nous
garderons .pour nous .-—  sur ce triste par- j
soimage. La; lessive: sera publique.

Nous avons'conscience, en agissant ainsi, ' j
4e rendre 'servies à notre lycée, dont Lyon'
peut être justement fier, mais qui est des- j
lignOré,,par'un.infâme hioliehard.;

liteiltefelpiai
Ily avait balle et .nombreuse assistance, jeudi i

fiéruier, 2â courant, a naît heures, et demie (lu j
soir, .dan» les salons» du Grand Cercle Républi-
cain* où le distingué autant qu'aimable avocat j
Mu.iouis. JLeyhaud, devait faire iwia.confarancs S
sur ce sujet historique': Le 18 Brumaire.,.:, , j

li. -Martial Pauaque, président, preUtf place
au îàuMÙis,' accompagné au cohiérvhiéier et de
MM. 'Qaï_son,:èt Liaiidi'ùU En quelques courtes
pWses,,'!! rappelle' les services: remius -;ia j
causa .libérale , par M. LouisRaynaud lors des.!
tesières élections dans le l" arrondissement, ;|
etll émet i'eapoir de:„ia voir daiss' les -.eléctldiis I
futures reprendre eaeora la têts du mouvement,
BSlSj il. lut douneia parole. ; , -,

C'est sous le cnarine d'un langage aussi litté-
raird qtfetûoxidant'et helie de détails, que le
docte orateuiy.nous.-c.onte ce .que lut îe.ûirec- j
toire, avec Barra», le « c_eï des Nourris », avec. I
l'exr'abbêv Sieyes,' avec "tout do gouvernement j
«neapabies,- d'ambitieux 'et de sectaires. If nous j
montre lea armées de cette -époque' devenues |
tes bandês ;'de : pillards, lés gouvernants s'éri- I
géant en jacobins autoritaires» usant et abusant j
la: liche* dénonciatrices, ill n'y a rien de nou- S
jeansoas le soleil !], les Unances dilapidées, .la f
Banqueroute à nos portes, l'insurrection partout,
)8 peuple soupirant après un état, dé choses.
fflem__r, etc..

P'ou viendrait, le . salut ? On s'interrogeait
sans pouvoir 'repondra. Un obscur général du
Eoaj:ae Bonaparte avait réprime une prenaiôre
Ms l'insurrection du 13 -.vendémiaire, et plus f
wtd,eeiie:4u,l!j fructidor. On «avait qu'if n'a- I
«ait; connu aucune défaite depuis -qu'il était ù S
ia téteaea troupes en Italie et on. Egypte, On se 1
wsait US brillants faits d'armes aux Pyramides, j
« Abou_lr et ailleurs, et l'on se disait qUe, seul,
" iJeuwait, s'a était en France, rétablir ua peu

Soatfaia on apprend que Bonaparte, sans coup
Kflr, a débarqué à Fréjus ; qu'il est acclamé
Partout sur son passage, .a Lyon, en .Provence,
» farls où il. convoque dès &on arrivée les gô-
aerau_.;ses;arnis..._à; sans trahir ses projets, il
{jw assigna rendez-vous pour la. 18. brumaire â
°«lnt-Clo'ud où se trouveront également' le
conseil déà Anciens et. celui des Cinq-Cents.

•tous ces généraux- et leurs troupes isoat exac1-
=~8at au l'éiiaez-voua indiqué ; . et tandis que
'^«élégués: du peuple perdent leur: temps eïi
fassions oiseuses, Bonaparte qui avait été
• WPô-au visage par, l'un d'eus, routre avec des
M, a,s dans la balle des séances et disudut les Gon- |
W. fin. tome,nâte il retourne a Parts et dés le
°aAetnaln,îoud.jlè triumvirat Bonaparte.Sieyès
-inogôi^Duélos. Le peuple aeelam'a 'le sauveur
Yeu ̂ utou<ïua assiste a des destinées nou-

^eiie est, ea raccourci, la substaneo de cette
"fîaitiqua conférence, qui s'est terminée par
i'»e .«enteu-j, propliétiqua ..peutôïre, a: coup
loipJP . a iUasl°" a notre situation : L'ûla-
ïS ï osE 1u'ua perpétuel recommeucemani-

ûiïP, ? ïtieiqttês mots devtïs remerciements
•*«• Pautlque, la séauca a été levée,
ont. . avoua remarqué p-rnil ies assistants,
«, 8 MM. P&uflquà 6t Q'dinson, MM. Lian-

a f.1' Président des. Travailleurs du I'* Arr'oni 8
B'aw ral ': ^'eurnier,. Cabaud, G-rand-Ciem-ent. j
Dinî ' Ga(,,aler, Louis frères, aout-onna, Genin,
hî, .? ,' P'-OUlei', Collomb, Cinquin, Frariu,Cf

^od, Chaaùt; Ben-Aii-1'élcar, etc.
fc^^^^ : ... m..

U -WOTUALITE MILITAIRE
Conférence au Palais de la Bourse

ttaîLsSns"comUé dc Lyon de la Caisse, da re-
tohSAS QUJeiers de réserve et de l'armée terri-
f«uni aVait brgànisd iiler, dans la salle des
uKe r*3 industi-ieiies du Palais de la Bourse,
eatjiit, -ae conlérenco, laite- par M. Duquaire,
lisitîp l'artiiierte de territoriale, un muwa-
&anrt°?Vaiûcu et aussi un brillant orateur. L'a
tawi J0l»bre d'olUciers de toutes -armes assis- .
eiej. » * la i'éuniun et ont applaudi le conléren-
toHl„i„ S0H ^'-hiaut exposé de la mutualité,
Mrfiy "u rôla morai de l'offlcler.

^oa»v»faWee "Walt présidés par M. lé général
îisent* ' î e- résentaat la gouverneur militaire
feSH d ^ Lyon. Le générai est entoure ua bu-
:«at tu sSus 'c°mité da Lyon, le plus iuipor-
jom0„s France : MM, Simonet, pfésiceat;
?0ûjtan*V ?%»n .' J- «t C. Bussery, Ailandrlen,
viao8a^n- Fl'an«asclietti, Mante, Riçdard et
Il , 

Jaroi» ol.ca5Italno Duquaire prend ds suite la
'lauu' ei exPose avec clarté le rôle de la mu-
Ntiaiu,^? ^fUiée, qui est bien la grande

e Ui»nt , de p«'ance. Il ttôUmt arec beaucoup
^h »,„ but et iB bénéfice des sociétés de se-
» ftoït rUttii' retraite, maladie, vieillesse,
Ssirnl^'-T6* aociétéa . da secours sont émi-
„aux Py<'ai>saises et latines, .fin Angleterre

li^îii^i ta-Uais ia prévoyance est libre et

et en Autricbe. Chez nous, elle est protégée, en- j
couragëe. Aussi, les sociétés mutuelles qui I
étaient 14.000 en 1901, sont-elles 19.000 en 1904, î
avec quatre millions de mutualistes et quatre j
cent trente millions de capital. En 1903, on & j
servi en France lilO.OOQ pensions de retraite, re-
présentant H miUions par an, soit 100 fr. par
tête.

La France est en réalité la pays où l'on tra-
vailla et où l'on épargne le plus.

M; Duquaire expose alors les avantages faits
par la loi de lte9a aux sociétés de secours mu-
tuels.

Il arriva , aussi: à la mutuelle militaire. Quel
ciiemla parcouru depuis là circulaire do maré-
chal- ssouit, ea iS»4, qui interdisait â tout offi-
cier de laire partie d'une société civile, Jusqu'à
celle du 6 min i90î, où le ministre de la guerre
recommande aux officiers de l'armée active de
se faire inscrira, a la Caisse de retraite des offl-
cisrs de réserve et de l'arméa territoriale! Cette
société a 18 ans d'existence; elle coojpte au-
jourd'hui 1273 membres ; elle sert 200 pensions,
dont 13 a des veuves. Là sous-comité de Lyon
compte 143 membres, 3 membres honoraires, S
membres a'aonneur et 3 retraités, Le capital de
la société est de 996 094 francs, qui rapportent
40.000 francs d'intérêts.

En résumé tout officier, avec a franes d'ins-
cription et 5 francs par mois déversement, peut
obtenir, après quinze ans de versements et 55

; d'âge, une pension égalé au quart de son verse-
ment total, placement merveilleux puisque 90Û

, franeoa versés rapportant 225 francs de
i rente, alors que, dans la vie courante, à inté-
rêts composés,, ils ne donneraient que 34 fr. 15.

On doit donc souhaiter que tous les officiers
de l'armée active se fassent inscrire à la so-
ciété pour augmenter leur modique retraite,
surtout si l'on songé que la veuve- et les enfants
mineurs bénéficient da la moitié de la retraite.

Oa a songe à., la mutualité militaire des soi-
' data ; la question est à l'étude ;.,eue n'est pas
insoluble.. Ce serait . une transition toute natu-
relia entre lès mutuelles scolaires et post-'sco-

' lairea et les mutuelles d'adultes,. On voudrait
Une 'mutuelle par corps ; oU aurait ainsi envi,
roa 100 000 mutualistes- par an.

Aujourd'hui, c'est la -rôle de l'offlcler de faire
: pénétrer la mutualité, l'esprit de travail et d'é-
pargne dans l'année ; il faut « l'officier êduca-: J
t'èùr, » apprenant aux hommes, la. pratiqua des I

 vertus morales, dont la maxime .s'étala, sur nos j
i drapeaux : « Honneur et Patrie 1 ».

Toute l'assistance applaudit lo conférencier j
que ïéUçite le générai .Montagne, qui remet !
alors des dïpiôois$a plUBiïursmutualistes, MM, I

i. Duqdàire, Bussery, Simonet, eic. ' I
Souhaitons qu'après celte brillante conférence

1 de nombreux officiers s'inscrivent à la caisse
! do retraite de la réserve et de l'armée territo-
riale. :

FPGïïCfiSouafPS.
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Sixième journée

ï Dans la soirée da ,27 juin, le sieur Bola

!

:- Antoine, cultivateur à Saint - Didier - au-. J
f Mont-u'Or (Hnône), quittait, dans sa voltu- |
| re, la quartier -de Vaiss pour regagner son |
|: domicile. Sur la route, il s'arrêtait dans le i
j café Filiâtre, rue de Saint-Gyr,33,puis dans S
I, l'établissement Letiiou au 80 de la même j
| !;iue. La, il nut en compagnie de deux clos I
! accus4i.Blano ,et Barbin, et, ea leur pré- |
i sence, soicla les consommations. Il remonta 1
I eaïuiia ; çtans;. sa voiture p:our: -, regagner ' I

Sai'Bî-DMier-aU-MoUt d'Gr par- le eaeniia'j
des ISsses. Au premier tournant, de ce cbe- r

I min, Il fut attaqué pa» plusieurs individus I,
I qui le jetèrent a bas de sa voiture, le roué- | :
j rént de coups et lui dérobèrent son porte* I
j; monnaie' contenant environ 45 irànos.- Les |
J; agresseurs n'étaient autre que Blanc et Bar-
.jibltt' (fui, un moment auparavant, buvaient

avec Bola, et un sieur Clavier, qui sa trou-
I vait dans  le 'même- calé, et avait échangé
' ; avec les deux autres des signes significatifs.

Un quatrième individu fut égalemenssoui*-
çonné, mais bénéficia d'une ordonnance de
non-lieu. -

Leur crime'' accompli, Blanc, Ba-rbid et
Clavier se rendaient dans une maiBon pu- ,

,-bllque- de, Valse.: et, y 'soldaient leurs dépen-
! ses avec les produits du vol. Ils les soldô-
I rei-i avec dés pièces de 20 franchi, ce. qui ;
 parut anormal. Ca lait et.ceux ,,qui prôcè- .
dent amenèrent leur arrestation, malgré

i
 leurs dénégations énergiques. Au cours de
l'instruction , ils nièrent avec moins de fer-
meté ; ce matin, enûc,, à l'audience, dèus ; ,
Id'entre eu-, Biaric ôç'Barbiû, lont des aveux

i compiets,'.-. .
,; Tous• trois.sont des.repris de justice, plu-

sieurs fois condamnés déjà. Les renseigne- j
Kients recueillis sur leur compte sont iuau- 1
vais.. . ' S

"Ils comparaissent .. sous l'inculpation de. .1 :

I
' vei, avec ces circonstances que, le, vol a été î

commis, la nuit, par, plùfilaUra., personnes, 1
gùrtià obeiûl- public, à l'aidé de violences, S
le.sditèa violences ayant laissé des tracés dé S ,
._îfiss_rés".ou..dë contusions. '  r:

,M*Dagâllier,.avocat général, demande un I
verdict sévère pour Clavier, qui lui," n'a pas I ,

; lait d'âveus. r
[  M' Marty sollicita., l'acquittement pur et I

isimple, après M, M' Jay pour Barbin et M* g
J. Tourretpour Blanc,, sollicitent ea raison i^

I
de.la irancMse de leurs, clients, toute l'in- I
/dulgence, du jury, et: l'écart des çircoastaû- S !
ces aggravantes.

 :
. 1

Le jury rapporte.ua verdict, négatif pour j
Clavier, afiirmatif avec circonstances atté-, I.

t muantea pour Blanc . et Barbin. Ces, deux S
derniers ont en conséquenceété cûadamnéa |
à jj'is: ans de réclusion et cinqans d'inter- 1
diction deséjour. ajtjigog a» H'îî;éï, lm -

NOUVEAU^THÊATRE:
, Il est bien donimage que le public ne soit ]
pas venu en plus grand nombre pour ap- |
plaudir les brillants artistes de l'Opéra qui 8
étaient hier nos hôtes. : I

Le grand concert vocal auquel il nous a
j été,donné d'assister a été des plus brillants.

, Mlle Amélie Loveatz, soprano de l'Opéra,
estile vrai type ;de: la. Parisienne spirituelle
,et distinguée. Douée d'un organe de qualité
supérieure es d'une flexibilité étonnante,
elle ajoute à ces facultés naturelles celles de
la grâce et du charme.

Mme Marguerite de Gérisdael est un
émtûent contralto, type le plus accompli .1

: delà cantatrice classique. C'est la science j
'et un beau sentiment de la vérité que sa su- I
perbe voix exprime.

M. Georges Courtois, premier ténor de j
| l'Opéra, 'pensionnaire de l'Académie natio-
| nale de musique de Paris, est l'un des té-

; nors.modemes les plus.complets. Une splen-
dide voix alliée à un physique des plus,
distingués, un admirable chanteur au ser-
vice d'un tragédien 'émotionnant, telles
sont succinctement .résumées les puissan-
tes qualités de cet émiaeat artiste.

M. René Foarâèis, première basse chan- I
tante de l'Opéra, possède l'une des plus bel-
les voix connues. Ce qui surprend surtout j
chez cet émïnent artiste, c'est le style, hv
diction savante et la souplesse de sa voix. I
C'est un charmeur un des rares chanteurs j
qui ne-sacrâiieat. pas l'art pour l'effet, Auaal
a-t-il obtenu ua véritable triomphe.

Quant à M. Emile Roux, piaaiste, pre-
mier prix du Conservatoire, c'est un mer-
vellleu_e_écutant, doublé d'un compositeur
d'une science unanimement reconnue. Son j
jeu, son style le placent au .rang des pre- j
miera artistes des temps modernes. Ajou-S
tons qu'il est accompagnateur sûr etimpec- I
cable.

En somme, soirée artistique dont nous
conserverons le meilleur souvenir.
_.. —.-Tîffil"- —  ^

CAVEAU LYONNAIS
Le Caveau Lyonnais donnait, mardi 22 no- |

vmtire, a 8 h. Ifi du soir, dans les vastes sa- I
loiis Berner et Mitiiet, place Bellecour, uno j
importante séance, a l'occasion de la réception J
en qualité de sociétaire de Mmes Jane Joye,
Marie Monnier, Jeaïi Bach-Sisley et Orignon-
Faln trente. __ , _, „ , , i

M Camille Roy, président, salue 1 assistance
_o_ibr*ùse venue à cette séance et lui présente

; j»» «iiiatrfl caruiidatss au sociétariat. uu Caveau I

I
 Lyonnais, énonçant avec force éloges leurs ta-
lents respectifs.

Mme Jean Bach-Slsley, en un discours aussi
spirituel que dé bon goût, parle du Caveau,
« œuvre d'art et de fraternité », et dit le zèle de
ses membres et de son cher président. Ella re-
mercie pour l'accueil sy apathique qui leur est
fait, pour la joie que toutes ressentent et pour
l'estime qu'on leur témoigne en cette solennelle

Après la poèta Jean-Bach Sisley, M. Gribert
lltune délicieuse poésie à « La sœur da la Muse »,
dédiée à Mme Grignon-Falntrenie.

Nous entendons ensuite tout un concert de
chansons exquises dues â M. Camille Roy, a
M. Piot, à M. Octave Justice, à Mme Antoine
Bossu, a Jean Bach-Slsley ; des poèmes du vi-
comte de Boreliy, û'Edmond Rostand, d'Alfred
de Musset admirablement déclamée par Mme
Grignon-Faintrenie ; des auditions de harpe par
Mme Monnier, et de violoncelle par Mme Jane
Joye, toutes œuvres chaieureosement applau-
dies.

Parmi les interprètes do chants signalons
MM. Cyprien Perret, Chardiny, Danvert,
Beyla (de l'Opéra), Gustave Gerbaud, Chapuls,
de Claviôra, Brevet, Mlles Monnier et Jane
Joye, qui ont recueilli des moissons de bravos
mérités.

L'assistance, nous l'avons dit, était nom-
breuse. Nous notons au hasard du binocle M.
Molard, M. le docteur Chapotot et Mme, M.
Cabaud, secrétaire général du Crédit Lyonnais ;
M. Charles Darançon, directeur des séances du
Caveau Lyonnais et Mme; M. et MraeGervésie;
M. Latkin, officier d'administration de 1- classa
et Mme; Mme AUandneux, M. L. Chavanls et
Mme ; M.Gambu , et Mme, M. et Mme Cabias,
Mme et Mlle Brun, MHe Tisseur, etc.

En résumé, public do choix, auditions exqui- 8
ses, poésies admirables, interprétation parfaite, i
telle est notre opinion sur cette solréa qui na j
s'est terminée qu'au moment où le cadran de 1
la Charité égrenait mélaneoltquament les douze
coups de minuit sous un ciel noir et pluvieux.
Et nous gagnons notre domicile avec ia joie de
penser qu'à Lyon on garde religieusement le
culte des beaux vers et aes choses artistiques.

 J. m.

j ..'Concours.' — Le préfet du Rhône, offl- S
I cier de la Légion d'honneur,donne avis que, |

par décision de M. le ministre du Com-
merce, de l'Industrie; des Postes et des Té-
légraphes, un concours pour l'emploi de
vérificateur-adjoint des poids et mesures

J aura lieu le 20 mars 1905.
Lès demandes d'admission seront reçues

S au ministère du Commerce jusqu'au 6 ié-
I vrier 1905.

Le médecin assermenté chargé de laire
S subir aux candidats l'examen médical, est
I M. le docteur Rebatel, 7, quai de l'Hôpital,
S. à Lyon. . ' ..- 

Des exemplaires du programme de l'exa- j
| mén sont déposés a la préfecture (division I
S de police, 3- bureau) et; à la soug-prôfecture 1
S de Villeîranche. :

La scUdar-ité saoSalre ûu 11* &rvon- I
| dlssament. *- Nous rappelons à nos lea- 8
| leurs que las dernières cartes pour la fêtede I
I la, solidarité scolaire du 2- ' arrondissement I
î Œuvre des Eniants à la montagne, se trou-
l vent en vente, .36, rue Victor-Hugo, chea
f .M. Farges, philatéliste, et librairie Ru- j
S ban, 6. place Bailecour. .. ;

Nous rappelons .encore que le Cercle
l-Piérre-Pupont s'est chargé gracieusement.
S de toute la partie artistique; et littéraire du

programme. C'est le grand succès assuré. .
. La fête aura lieu demain dimanche, à 2
heures. de l'après-midi, salon Monnier,Ber--
rier et Millet successeurs, 6, place Belle-
cour.

iCaiiSîi'uçtïon 4'un. groupe çcoJalre
au 1" ''arpondUssemant. — L'admiaistra-
tîon muniolpale'poursult-en ce moment une.
enquête d'utilité publique pour la coasîrue- i
tïon d'un groupe scolaire dans le quartier
de la Martlnière, entre les rues Sergent-'
Biandau, Tourreî, Bouteille ot Pareille.

i ?_© fau»« cpématoir® dç Ly.oa. ~- Oa
> lit dans le rapport de la commission du
budget du conseil municipal de Lyon ;

« La commission du Budget a interrogé
radmlnistratioa sur, la; question, depuis
longtemps en suspens, de la construction
d'ufi four crématoire. . . ',  - »

« A raison des résultats , défectueux don-,
nêa : jusqu'à présent par les appareils eh |
usage â Paris et dans, d'autres, villes, l'ad-
ministration est d'âvis'd'âtîehdrè le pertec-
tioanemeat âesappareila existants ou l'in-
vention de nouveaux appareils,.' pour S
engager cette entreprise, »- , • •J

L'aveu était boa à noter, que jusqu'à I
f présent, aucun four crématoire ne donne
j,satisfaction.-.

' ÀsffiOCjatiQsi pr.ofes.|sloniii«Uç{A«sSiâ-
nàQrepht&U 't'-j-onnats.. —• Réunion gêné- I
raie aujourd'hui samedi à 8,h. lj2-précises,; f
UU siège, café Mars, i, place de l'Hôpital.

5; <Qrdr;e,du.JourImportant. On recevra les f
| iHOuvelies adhésions.

Âs8oSlat!ow- : d« i'ônseïgnarnent.'—• !
.Les membres , habitant Lyon .sont convo- 1

I qués en assemblée générale extraordinaire 1
j dimanche 2-7 novembre, â 2 heures du soir,
I chez le président,, M. Besse, 35, rue Mo- 1
I lièrè, à l'entresol.

' Sécurité. Rapidité. Ph" du -Serpent, I
| :.Laboratolre spécial et exclusif pour l'exé-

cution des or-onrtarso©» médicales.

: ^ÏK5tt .QUI.NA ; CHABLY

FAITS PIVJË. l=tS' 
' Cad_vf*e ra cSiî*â du Klidtië.— Hier, après-'
I midi, à une heure et demie, un marinier, M.

Lombard, demeurant 37, montée de la Grande-
Côte, a retiré eu aval du pont Lafaytstte, sur la
rive gaucho du 'Kliôhe; la cadavre d'une Jeune-
îemma paraissant avoir séjourné deux Jours
dans le fleuve. .

Le corps immédiatement transporté à la
Morgue, fut bientôt reconnu pour être celai
d'une dame Marie Bertho'ud, âgée de 2. ans et
demeurant, 21, montée Rey.

La malheureuse qui ne possédait pas tontes
I ses facultés mentales avait disparu du doini-
j elle conjugal depuis le 13 novembre dernier.-
S On supposa qu'elle s'est volontairement donné
1 la mort.

| TesitsiSy© de suîclde — Sous ce titre, nous
avons relaté dans notre numéro du 16 courant,
la tentative de Buicide d'un jeune homme da %%
ans, Antoine Terrade, qui s'était tiré deux
coups da. revolver à la tôt», dans un café de la
rue Paul-Bert, 28.

Le malheureux, qui n'était que blessé, avait
été admis à l'Hôtel-Dieu, mais, hier vendredi,
à 9 h. du matin,!! a succombé à ses blessures.

Conootnmatenr dangiepeux. — Hier soir,
| à. dix .heures et demie, une dame Alix, débi-

tante de bolseons, 6, rua Smith, a fait arrêter un
I nommé Michel B .., 3J ans, carreleur, qui, au
\ cours d'une uiscussion, l'avait menacée avec un
E fusil de chasse enargé.
J Conduit au corn missarlat de police, l'individu
I a été remis, en liberté après que Mme Alix eut

poru» plainte.

Accident & l'Abattoir d® Perracha. — La 1
voiture û'ambuianoa urbaine a amené nier soir,
â 5 heures, à l'Hôlel-Dleu, ua .garçon boucher,
M. Joseph d'Hugues, $Z ans,. demeurant 49 rue,

!
'des Trois-'Pierrtm, chez M. Boisson.

M. d'Hugues avait «lissé a l'abattoir de Par-
rfieûe, en portant uno peau et, en tombant;
s'était cassé ia jambe gauctte.

Lea cambrlolBurs. — La nuit dernière, des
malfaiteur» ont pénétré dans i_ cave da M Pio- j
ede, cafetier, grande ru» da la Guaictiéro, 202. S
lis ont soustrait *5 litres a'eau-de-vie de marc S
et 6 bouteilles de Champagne.

VILLEURBANNE. —Les Touristes. - Le
liruge de la tombola terminant la grande fête
du Palais de Uiace, a eu . lieu, dimanche der-

j nier, dans les salon? Moyna, suus la présidence
j daM. Boyer, président u'aonmjur.

DÈS à présent, les lots peuvent être retirés
chez M. Reynier, avenue Thlers, 12J, de midi
à si heures, Jusqu'au 10 décembre inclus.

' — Accident ae voiture. — Vendreai matin,
vers. 8 heures, Mme V?e Jacquet, laitière a
Bron, auait comme a l'ordinaw*, taire des 11-

1 vralaons à Montchat.

i- Chemin du Vinatler, le cheval qui conduisait
le char à banc, s'abattit et entraîna dans sa

il chute, la laitière qui se contusionna aux jam-
i, bes et au ventre.
a Après un pansement reçu dans un café voisin,
i- Mme Jacquet a été reconduite à son domicile.

'J — Ouvrier brûlé. — M. Emile Vachez, 27 ans,
ouvrier teinturier aux Charpennes, était occupe

0 vendredi matin â préparer un baia de teinture,
. lorsque le « beaot « se retourna d'un seul coup.
1 La malheureux reçut le liquide bouillant sur le
'> pied droit qui fut grièvement brûlé.

Après pansement sommaire, l'ouvrier a été
£ transporté a son domicile, rue des Chanées.

i TRIBUNE_P0LITI0UE
L Action Libérale Populaire.— Le comité
? régional lyonnais tiendra le mardi 89 courant

son congrès semestriel d'hivar.A cette occasion,
. un banquet, sous la présidence de M. de Gal-

ihard-Bancel, député da Tournon, membre du
:» comité directeur.réunira à midi, hôtel Bayard,
i las délégués des dix départements da la région.

Les adhérents da Lyon qui voudraient y
prendre part pourront retirer leur carte place

. desjacobins n- 9.

Groupe FEép-bllesiin Natlonalitste. — Ce
. soir, à m h. U'i, permanence au local, 15, rua
; Centrale.
l Concours de manille, Plusieurs prix de réelle
; vaieur seront attribués aux champions.
s Jeux divers. Concert.

\ Q. R. H. <** Ce soir samedi, réunion de la
» J commission des fêtes.

. S Cercle' Léon Camboùa. — Ce soir, réunion
, S au local habituel. Prière d'être très exact,
s | @g~Bai__sasia5Mi_M^^

| '.'COURRIER OESjPECÏâaES
^ No-veau-TtiéÊtr©. -- là Régiment, le célè- 1
' bra drame de Jules Mary qui a obtenu déjà 3

tant de succès en notre ville et dont la première s
aura lieu ce soir, sera joué demain en matinée 9

î 1 et demain soir. i ;
. j La mise en scène en est des wlus soignées et ! ,

| le tableau ,da Détaille, le Rêve, dont la fidèle I
S reproduction est due au peintre Jean Glènat, g
S sera représenté avec une exactitude parfaite.

On peut louer ses places pour ces reprôsênta-
I tiens.

j ...C-s'ino»K~i*saaJ. —• On a pris l'habitude de :'
, S vanter les music-hall parisiens; c'est un sno- '

bisme auquel. sa laissent prendre facilement
; les nail's provinciaux. Cependant, nous vou- '
, drions bien savoir lequel des concerts de la ca- ]
; pitaie pourrait montrer un spectacle aussi se- ,
 duisant, aussi varié que celui qui est donné

Chaque soir au Casino-Kursaal.
i Bertln, l'homme proté ; Lidia, la jolie chan-
• teuse ; Laforgue, le bon comique; la troupe PI- i

chel; les Fagsy Lola, les Uuteii's. ,
( Dimanehe, une grande matinée de famille
, sera donnée à 1 h. l/_ de l'après-midi.

Mardi, mercredi et jeudi prochain trois
' représentations extraordinaires avec la Loïe

I Fuiier, dans ses nouvelles danses du feu.

' | concert de l'Horloge. — Ce soir, et de- ]1 | main 'dimanche, en matinée et en soirée, trois S '
' | irrévocables dernières da Ah! les Femmes 1 la 9
, j! joyeuse pièce à spectacle, dont le . -succès, a été 1 1

1:coiossai.ii y aura grande afllaence ponr applau- 1
j dir Mme Seviane, de ia Cigale de Paris ; MM. 1 I
1 Rivais, Mentor et touta la troupe.

I | Lundi 28, relâché pour répétition générale de |
'• r la revue Pan! dans f faille j qui passe ïrrévo- I j
 cablement maMi S9 courant et pour laquelle il |
; na reste aucuae plaça da fauteuils et de loges; S .
..limais pour les représentations ultérieures les S ;

feuilles de location sont, à la disposition, du pu- i '

!
 iW1C

V--- : -•'' -- I'
j Cirque Bureau. — Ge soir, représentation 1

de gala., Parmilesdébutscitons: Hector, l'homme i '
 le plus fort du monda et un dressage extraor- 1
! i. dlnaire, L. Gauthier, présentant ensemble un S (
 chaval et un éléphant en haute école. ! Succès g ]
 : des quatre Àibrléls.lés audacieux « volants » et ! .

de l'Auto-Girl, la mystérieuse poupée. Demain S i
dimaxiciia, brillante matinée a 3 heures, I '.

»nm.>jrfr—,———-~ • 1 g ]

; COMMUNICATIONS DIVERSES |P
| Soeiôîé ds T(r «S®:..Lyon..--—. Demain di- I 1

'. ,| manche, la matin, exercices de tir des socle* I '
| tés d'à gymnastique inscrites pour ce dimanche I

l'après-midi, la tir aux cartons et le concours | j
au revolver libre auront lieu dans les condi- I.:•,

j tions habituelles, " '.;;' | (
Vors-»© <?.& charlSé de S'a pscoSsee Saint- I

Jean.— Lundi prochain 28, novembre et mardi (
29'auràUeU dans l'ancien immeuble des Dames j
,du Sacré Cœar, rue Boissae, 6, da.lhaure à 7

„| heures, une vante au profit des oeuvres parois-,; siaies- de St-Jean.
M. la Curé fait un appel pressant à. la charité.

: de toutes ies personnes; généreuses qui veulent |
.. bleh s'intéresser ù la paroisse, dont, les charges
; sont actuellement si lourdes. I

La .Casea-o-.— . Aujourd'hui da 8 heures à 11 I
] heures, cours de danses élémentaire et de salon, I

, 1 ;au siège salon Ribod, 10, rua Bellecordière. | ]
,1 • Demain aimanchs de 2 heures à. à, heures, 1 ]
';':, cours de danse (répétition) au siègg.' I j

Courriel.* âes Sports ,
V|. 't'A' ''S.RVETTE FOOTBALL. CL-B.'DEBÉHËVE. i
|V l'X :: ,' '*.'IYQM

C'est dlmaacue prochain 27 courant qu'aura lieu i '
; le match de lootball association entre le îootMli | ]

 j Club de Lyon et le Seivette F. C. de. Genève. "Ce" I
, I maton se jouera à 2 h. 1/2 au Grand-Camp, pelouse |
,1 des coursesi ,,a <\iî_od _I'_b ioiue usI I -  Si

FOOTBSLL CLUB DE LYQf ,
• I Runby.'*— Dimanche prooliain 27 courant, l'équipe i 

1 première du F. CL. ira jouter une manche du chai j
| lenge Duboiiaet contra le Stade grenobiou I a Gre- 1
S noble, , b Sio 1

.. j : L'équipe déu.ième ..Jouera contre l'équipe pre- i1 I mièra «é- l'Association" athlétique viziiioise a Vi- I
' zille.
j L'équipe troisième jouera contre l'équipe pre- f
S tniôre de l'Amicale sportive a 2 heures, sur le ter- I 

i j raln do l'A.-S.-L. 'I i
, j L'ôqulpequatrièmejoueracontrèréquipedeusième I i

dé l'À'mlcàle sportive â t heures, pelouse des cour- S 
sësau Grand-Camp. 1 

ETÛILÉ-CÏCLE DE LYOS ', I :
Dimanche, de 8 heures à midi, au gvmnase ;

' Rouch, 10, rue Amédée-Bonnet, deuxième f
séance d'entraînement aux sports athlétiques.

! ' VELO-CLUB 'LYQNRAIS '
i s

, Ce soir samedi, réunion au siège, à S heures |
et demie.

Les membres du bureau sont instamment I
; priés d'y assister, pour élaborer le programmé I

de la prochaine réunion générale qui aura lieu i
le samedi 3 décembre, et à laquelle aura lieu .

. le renouvellement du bureau pour l'année
1S0D.

i : TOURINS'CLUB SE FRANCE
Le groupa routier du T. CF. effectuera une

i sortie de la journée, dimanche 2? novembre.
i i Rendez-vous a 8 heures précises du matin :
8 i Pont Mouton (côté Seriti), L'Arbresle, Pont-
'- charra, Tarare, Saint-Glôment-sous-Vaisonne, .
i Valsùnne, Dième, Ghameiet, Àliiôres, Caam-

bost, La Ci'oix-du-Saulo,Le Bols-d'Oingt.Chessy,
t. i Losanne, Lyon (90 liilom. environ, allure 15 d
, l'heure). Rsutréa a Si heures du soir. Un groupe
 formé dgs membres libres la matinée seulement

rentrera à Lyon pour midi.
! Jeudi !'• uécembre, ù 8 h. du soir, réunion au '
t groupe, au local du T. C. F., 27, rua da l'Arore-

Sec. Les membres désireux da se joindra au
! j Groupe, n'ont qu'à se rendra à la réunion.

VEL00B0MË DE GEilflS
 Gauthier du C. P, V. se mettra en piste di-

manche 2.7 novembre, à. % heures précises, pour ;
| tenter â uouxeàu le record ae l'heure qu'il a

' f approché de i98 mètres le 13 novembre dtirnier. '
1 ; La diiection de Gênas a lise la prix d'entrée
 à 0,ti0. Les membres des clubs tédéres benéfl-

cieront de 50 Oju.

* fii^ aux Bestiaux
DE, LYOM .VA£SE

; S Jeudi, 24 novembre.
', I Moutons. — Amenés 2,040. Renvoi 400. On

apayéde 150à 215 les 100 _Uo3.
Porcs. — Amenés 794. Renvoi 0. On a

\ ;payéde86 à 92183 100_.il.
- Vendredi, 25 novembre.
i Bœufs, — Amenés 649. Renvoi 205. On a

payé : i" qualité, 150; 2e qualité, 145 ;
> 3' qualité, 136. Prix extrêmes, de .115 à 152 ;
1 les 1Û0 kilos.

Veaux. — Amenés 979. Renvoi 0. On a ,
{ payé : l t0 qualité, 110; 2' qualité, 105 ; 3' qua-
• lité, 96. Prix extrêmes, de 85 à 112 les

-, 100_ilos.
 :

 1.'

i __ _____ ——

I . , . ,  ——— — ;

BOURSE DE L0PFIE.
Consolidés tt 3/16
italien 104 0/O
Extérieure 89 1-2
Turc U-iflé.... 86 7/8
Banque Otîain. 18 3-4
Suez. «1 O/Ol

Londres, 25 novembre.
Rlo-Tlnto 62 1S
De Beers 18' Ui
Goldellelds 7 M
East Rand 8 29/J2
Charlared 2 9/32

Sout Auril, fermes.
 I

AU CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS l

Paris, 25 novembre. — M. GalU a J
déposé la proposition suivante : <

: « Le conseil, considérant qu'il s'associera
unanimement dans quelques jours à une J
manifestation généreuse en laveur du pria- .
cipe d'arbitrage entre les peuples, rappelle '
que le démembrement de la France en 1871
est le principal obstacle au triompha de ce
principe et qu'il est de l'intérêt des nations
sincèrement attachées à la cause de la paix '
de s'entendre pour affirmer la cause du
droit violé par le traité qui a arraché >
l'Alsace-Lorraine à la France. »

Cette proposition a été adoptée.

LA MUNICIPALITE DE BREST j
Brest, _S novembre. — Sur l'avîs du £

Conseil de préfecture, le préfet du minis-
tère a annulé les dernières délibérations du

I conseil municipal de Brest renfermant une J
f motion de blâme à l'égard du préfet mari- '<
S Mme, |

NOUVELLE GRÈVE A CETTE J;
Ce4t_, _5 reovem_ii,e. — A •_ heures, £

f les dockers ont cessé la travail sur les ^
1 chantiers de la compagnie Fraissinet par L

solidarité avec les portefaix de Nice en ,
| grève. | ,

 --cette, SE novembre. — Les dockers J
refusent de décharger les navires parce :
que la compagnie Fraissinet emploierait à >
Bastia des ouvriers des syndicats jaunes, il
Les dockers de Bastia réclament l'applica- *
«on immédiate des engagements de soilda- ;

; rite.  J

A CLOSES [
CHuses, le 2S novembre, -- Le syndi- f

cat des ouvriers horlogers oe Cluses a fait f
parvenir à tous ies ateliers, un avis infor- £
niant les adhérents, que toute manifestation £
serait inopportune quelle que soit la dèci- c
slon du jury. t

Quoi qu'il en soit les ouvriers inculpés ne £
pourront pas rentrer ca soir à Cluses, ils -j

S arriveront seulement demain matin. 5

'"-.orient, 25 novembre. — Les délé- i
8 gués de tous les ports et établissements de f
S ia marine, réunis à Lorient pour s'entre- £
3 mettre dans le règlement du conflit du per- T
| sonnel, des. poudreries, ont réuni ce soir les C
I ouvriers de l'arsenal auxquels ils ont an- f
1 nonce la solution imminente du conflit. Le £
1 calme est complet. L

Toulon, 25 novembre.-- La. réunion £
S du bureau du syndicat des travailleurs du t
2 port et du syndicat rouge a eu lieu ce soir £
î a la Bourse du travail. La lecture d'un té- i
S légramme dU secrétaire général de l'Union
| fôaérative de Paris annonçant que les dit .
| fîcultés sont aplanies a été bien accueil- r
1 11e. j

L'avîs des déléguésdu syndicat rouge est
I sous quelques réserves de reprendre le tra-

S vaiL r
De son côté, le bureau du syndicat indé-

I -pendant des travailleurs du port adresse
S aux ouvriers un appel au calme et à lacon-
I corde, les mettant en garde contre les agi e

tàteurs et conviant tous les camarades syn- c
diquéa rouges ou jaune3 â ne pas adhérer s
à là grève. c

• «dgisiM ..... —» 1
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8-'PORT-ÀRtHUIL — LES ASSAUTS Jj

- T'okio, SS novembre. -—'".'On dit que, fi
les sapes des Japonais dirigées contre les o
forts a'Ehrlungchan, de Songsoucùan et de
Klkouan-est soat arrivées jusqu'à la base /
des fosses du centre. s

Les ca ponnières des forts d'Ehrlangchan t
et de Songsoucùan ont été prises par les g
Japonais de sorte que lés Russes n'ooeu- c
pentplds que les parapets. a

Les canons japonais bombardent oea pa- c
rapets et causent, de grands dommages à la n

j position. r,
•On s'attend à ce. que. oes forts soient oc- 1 t

I cupôs par les Japonais â bref délai. S'ils I o
S sont pris, la cap uré de Port- Arthur propre- S
I meut dite semble assurée aussi à bref dé- S
i lai.

".TELEfiRAMMES OFFICIELS
âalntrPëtersbo'urQ, àS novembre.—
Le général Kouropatkine télégraphie :
« Dans la nuit du 22 au 23, sur tout le !

S Iront de l'armée nos chasseurs volontaires
i ont effectué des explorations et des recon-
1 naissances et ramené 11 prisonniers japo-
I nais. j
J ' « La nuit du 23 au 24, se passa tranquil-
1 Iemeat ». I

EN MAHDCKOQRIE I .-

I Toklo, as novembre. — Suivant une S
1 dépêche oifici8lle ; d'hier l'infanterie russe <
1 s'est livrée aans la matinée du 24 a une se- [
I rie d'attaques contre les avant-postes japo-
| nais de Lamuntùn mais a été repoussée et i
j. a battu en retraite vers le nord.. L'artille- !
| rie russe bombardait en même temps les -i
S environs du pont du chemin de 1er qui

traverse le Chao ; elle a tiré trente projec- Z
tiles sans causer de dégâts.

Washington, 25 novembre. — L'As- r.
sociated Press dit tenir de source excellente *
que l'ordre a été donné à l'armée japonaise f
de recommencer aujourd'hui l'attaque de 1
Port-Arthur et de s'emparer coûta que -
coûta des fortifications principales. i

esiouSsden, _5 tiovemore. — Les es- ,
carmouches continuent sur tout le front, à
Un escadron japonais au complet et plu- I -
sieurs compagnies ont îranchi un pont près | f
de Siaosyr. Us ont été obligés de se retirer *
dans la nuit du 23 aveo de grosses pertes. <j

MUTINERIE DE BATELOTS J
Saint-Pétersbourg, as novembre.— 1 1

Un bruit persistant circule qu'une mutine- j ^
rie aurait éclaté à Sebastopol parmi les -
matelots devant partir pour l'Extrême- ]
Orient et que la force armée aurait dû in- j
tervenir pour la réprimer.

(Fin des dépêches de nuit.) v.
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AVIS DE_ DÉCÈS 1
Les amis et eonnaissaneas dés familles 1

PROTON, JUVANON, CARCEL, JACOB et
BIOLETXI, qui, par oubli, n'auraient pas regu *
de lettre de laire part du décès de -

F»", Jean-FraRçois dit «Jules PROTON i}
A ncien Négociant c

! Membre de la Chambre de Commerce \
i sont priés de coasidérer le présent avis edmme c
] uae iavitatioa à assister à ses funéraiiies qui 3v
j auront lieu a Viiiefranclie-sur- Saône le lundi c
I 2S courant, â 9 b. 3/4 du matin. . _

Le convoi partira du domicile du défunt, lieu d
de Pontcicbet, pour se rendre à l'egnse Notre-
Dame des Matais, et, de ià, au cimetière. l<

Un train part de la gare de Lyon-PerracHe, à 8
17 heures V- du matin. ' ~ ~ " ' | f

! TRIBUNE OUVRIERE
Jeune nomme, 13 ans, désire emploi, de prôj

férence chez papetier. Bonnes références. S'adr;
bureau du journal.

' rowwwg__|ç__S__JB_BBSBB—_____BB___SS

 LE FEMBIT BE fflll
, devant ia médecine

r Depuis que le Ferment de Raisins du pro<
\ fesseur Jaequemin est entré par la grande
i porte de la thérapeuthique moderne dans la

traitement des aflections diverses et notam*
ment du Rhumatisme, des maladies de- l'a
Peau et du Sang, de l'Estomac et du Diabète,

, plus de 80,000 sujets ont été traités et guéris.
C'est le plus beau fleuron dont puisse

s'enorgueillir l'Illustre savant de Malzéville,
; qui, déjà, avait à l'actif de son Institut
, vingt et un brevets, pris en France et k
, l'étranger, protégeant ses découvertes tant

en * chimie pure,  chimie industrielle que
1 pour ses procédés de;brassicologie, vini-

fication, distillation des alcools, etc., où
dernièrement encore l'Exposition interna-»
tionaie de Vienne lui décernait le grand

, prix.
La découverte du savant nancéen lui

avait valu l'honneur de la discussion pu-
blique à l'Académie de Médecine, et parmi
les milliers d'observations médicales élo-
gieuses reçues à Mal-éville., citons ejaire
autres celle de :

MM. les docteurs
Gaillard, La Tronche. j
Monmarso/7, Paris, J
Fauré, Loub&ns. ' Traitant
Capalle, Paris. ..
Liégeard, Bellême. du
Bernard, Harréville.
De Labarthe, Toulouse, Rhumatisme-
Moulin, Paris.
Laborde, Là Pâlisse, j
Guérln, Verdun.
Carillon, Banyuls,
Levél, Commerey.
Gapelle, Paris.
Weiss, St- Denis Paris. , r»an»»*
Bonne, La Mure. Traitant
Penot, Beliac. D
Melinge, prôtre â Mongny. h'-; j °°
Ayane, San Sébastian. " k _,-„__ w„ c_„„
Lefebvre, Déville. V,C9S tiu San*
Delacroix, Besançon,
Patry, Cherche!.
Femand-Durville, Paris»
Eury, Charmes.
Deschamps, Montigny» tt
Chevalier, Laval.
Gapelle, Paris. |
Behague, Arras. 1
Tauiane, Le Luci l
Sicaud, Eymet. TraTXSm
Gancel, Istres.
Lecomte, Mayet \ de l'Eatomab
Roux, Marseille-'
PelJI, Naples. • > .t HntestM
Lacoste, Senonches] ..
Fayseler, Plombièreêi
Bnot, Chaussin (Jura)'.
Turpin, Magny-Cours.
Carbonnier, Chambéry. ...
Fontaine, Sillô le-Guillaamei k
Balme, Malîéville,
Durand, Paris. f Traitant
Bursaux, Dormans, l
Lepeut, Abbeville. I duDiabèti
Baude, Grisy-Suisnes,
Saint-Armand, Romans, '

Huit colonnes de notre journal suffir_lë_\
à peine à mentionner les noms de tous les
meaecins- qui ont employé avec succès le
Ferment de Jaequemin.

Aux malades de profiter des Indications
précieuses que nous leur donnons : la gué«
rlson.de leur mal est à leur portée. :

Docteur MONTIGNY.

AUX MALADES. — On ne saurait trop
engager les malades à se mettre en, garde
contre les produits de la pharmacopée pré'
semés sous le nom de Ferment de raisins et
dans lesquels la levure de raisins fait sou-
vent défaut, ou se trouve sous une /orme
affaiblie, dont L'efficacité est par conséquent
nulle. J\ous rappelons que la fabrication du
vrai ferment de raisins sous forme active,
nécessite une installation considérable, des
appareils modernes et perfectionnés que seul
possède, l'Institut de Recherches scienti*
fiques et industrielles de Mahéville (Fon-

• dation G. Jaequemin),
Pour tous renseignements, écrire à M. U

Professeur Jaequemin, institut de Recherches
scientifiques, à Malzéville, près Nancy (Meur*
the- et-Moselle), qui, sur demande, enverra
gracieusement une brochure contenant la
communication à l'Académie de Médecine ei
de nombreuses observations sur des cas parti'
culiers. Dans un but de vulgarisation huma*
miatre, l'Institut Jaequemin enverra le Fer*

1 mëni de Raisins franco de port et d'embal*
1 luge.

SPSCTACLES BT COHCBRTS-
«RAND- THEATRE. — Ce soir, à. 8 heures,
Ci l'Africaine.

THÉÂTRE' DES CÉLESTINS. — Ce soir, 0
I 8 b. î/2, Les Cambrioleurs de Paris.

guOUvIÂU-THEÂTRE. - Ce soir, premier;
Il du Régiment, drame militaire de Jules Mary
Demain eu matinée et. le soir même spectacle

C ASINO-KURSAAL. — Aujourd'hui à 8 a. l/i
spacUcles variés. Nombreuses attractions

Laforgue, Berlin, Lidia, etc...

CONCERT DE L'HORLOGE. - Tous les soirs,'
h pour ies représentations de Ah ! les Ferri,
mes ! pièce bonite. Mardi 29, première de Pa«i

I
dans VMille 1 ravue de lia d'année.

ftIRQÙK BUREAU FRERES (Avenue de SaxeL
%> On nous annonce les dernières de l'Auto-
Girl, la merveilleuse poupée. Très gros succès
des 4 Albriels, les audacieux « Volants » ; de
l'amusant numéro « une leçon d'équitation »

J par Popol, F<jrnand, Mme Conçue et M. Row-
j land et de Carpo Carpi avec tous ses animau»
[dressés.

FOIÊMILLE__Jpiiir
PREMIER ARROSDISS-MENT. — ClOui'e Dnbflal-

rentier, 72 ans, 144, boulevard da ia X* 1,
Rouase, 8 beures. *»w*,3

DEUXIEME ARRONDISSEMENT. — LoUise-JiKA
pliine Kousset, fruitière, 33 ans. 60 rue Vint™
Hugo, 3 heures.

 -
 ' '

 ru8 Vlet9r<

TKOlSIEAl. ARRONDISSEMENT. - Auguste Vien.
net bronzier, 66 ans, 35, chemin Baraban 10-
~ J^ean Paimer, ecuyer, 2S ans, 33^ rue Louil'

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT — Laupon^o
Mart net épouse Martinet,. 44 ans 17 naS.

„m , ' ,, ' —Mar.aerite Michaud, veuve Abel
couturière, 58 ans, 1, rue de Bourgogne, 10 h ~
Maiie-Françolse Jailiet, épouse Tran.nant,
couturière, _3 ans, 122, rue Saint-Georges, 2 n

û~eFou?nèK
 û68

°
Ciaût

'
 S/ aM

* »••*»&
SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Claudine Vial_

ion, veuve Piancnet, 82 ans, 26, ruei Barème
8 heures.- Adrien Lallemand.2 ansi 19 r_f__':
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COURS DE LYON
Du 25 novembre 1904

CLOTUR- A TERME
S 0/0 , 98 45 liauque oitomane 000..
Extérieure 80' 15 iNorcf- Espagne.... 184..
Italien Saragosse m ..
Turc umlie sS 55 Kio-liulo. M» ..
Créait Lyonnais.. H7U .. uvauslc... ........ »...
Métropolitain 66» .. itiomson-l-lousl.. -to ..

CLOTURE AU COMPTA. .

ACTIONS I OBLIGATIONS

Gaz ûe Lyon ....723.. LyonlusUop apc. 455 50
Acier cle-irmujv \'ï.,M .. — nouv 451 ..
Kcior deiaMarfne 1390 -.. Rnône-Loire4%
Acier, -t iitienneJlôiSO .. Ataaious 1"
Forges d'Alais Auinclie-Huug.l" 40..
Uouuey 36 50 — nouv. 4% lti 50
Coi-tu.-.ourc- Lombardes anc . . 33i ..
Lonslr irançalses nouv. iiiïl ..

russe» _45 .. — — **%
Creusot li)i>7 .. Nord-Espagne 1"
_ra_c_e-_o_wie . , nus .. .
_ raaco-Russes , . 504 .. — 5". 344 50
Hortne U3 .. Asturies 1"
l'art Ka mu... ... tstiO".. SaragOSS'e i" 3D:! ..
Petite Kama. .;..'. Si) ., — 3"
Blanzy 120O . Ville de Lyon 103..
Berestow 435.. Ville Ce Paris 71.. 41tl M
Loire ......... ï7u .. — 03
toonlrambert 837 .. Communales 7a .. 430..
R.ve-cle-G.er 3125 Foncières 7» 5.4 50
Saint-—tienne I>M .. Communales 30
Trnall 331 .. Foncières 35
C _,en. de Navig l_iiu'_tunaûes st.. 403 ..
Banque privée... 451.. Foncière. 0. 4_3 Û0
Trauiw.d Angers. 3UJ .. Communales OU.. ,32 25

— de Limoges Tra m w. Lyon 4 % ,. ..
— de Lyon 350 . . - 3 i/2 202 25

'— Ouest Eleotl. 230.. _ a izy «05
— urau 205 .. Loire nouv

Deux- Passages Gaz Ue Lyon.... 207..
Grand-Bazar 053 .. _au_, éclairage
Cordeliei's Joû_jjfe'4 % 49)..
iSeiguugnan 145!) . Tresses cl Lacets
JUyuamite russe. . iuti 50 Russie merid
Ptionograpues... LOI.. livkuvslu 400..
Flaques Lumière. 5u3 ., 'iïilaii 31o ..
Ane litaiji Rivât «89 ,. Barcelone l)ir
SoleCnardonnet . 12002 .. Lacérés 120 50
Sole Arlillcielie . , I Segovle o31 ..

mm .iiiiiiiininnTriïTnirflnfrin|.|wrmrrrTTn"n'BTiinr'rr.nrfr"riïTni-irT-n-i •.—

COURS DE PARIS
Du 25 Novembre 1904

Préc. - TER8H E Prem Dern
clôt. TtKin- cours coura

0S 4". 3% français 98 50 98 45
104 00 Italien' 6% 104 55 104 65

110 22 Espagne 4 % Lxlôiieurc 9J 65 90/2
61 ;5 Portiigiiis nouveau 64 75 64 70
.. . Russe 3 '/„ 1>91 " 76
88 40 Turc unUié 83 60 83 io
.. .. Turc 4 % " '".
80 5-,. ArgCruin Reacision ' SMu 80 10
33.. Brésil 4 % ' 82 05 i>2 75

'30 20 5 1*06 4%.- ' "t.0 3J S0 10
 Bauque de France

740.. Crédit Foncier 740.. 744,.
625 .. Comptoir Nation.d acompte 620 .. 0;7 ..

ii73 .. Crédit Lyonnais 11/8 .. 1171 ..
,233 .. Banque de Paris 1.85 .. 1230 .,
508 .. Banque Ottomane 6o0 .. 599 ..

 Banque Autrichienne. 4W
1352 .. Paris Lyon 1354 .. 1351 ..
.. .. Autrichiens

02 50 Lombards
294 .. Saragosse 295 .. 293 .,
134 .. Nord-Espagne, 183 .. 184 ..
83.) .. TbOlll'SOli-Houston S3J .. S3J ..
4*0. 'i; Forces Motrices du RliOne
572. Métropolitain 570.. 573..
503 . Uyiiâmite C" 569 .. ... ..
4 0 .. BriansK...; . 46i .. 467 ..

1003 .. _o.s_QWice;.'. .. lu -5 .. 1705 ..
4n5 . Suo3 .570 .. 4573 .,
1.,..? .. lUo-l'into 1505 .. 1561 ..
83 3/10 Consolidés a Londres 88 i. 88,1/8

APRÈS BOURSE

3 6/0.... 9S 40|De Beers.. 40') ..iGoldfields 497 50
Tliarsis .. 12." 5olUiartered. 00 wlEast Rand 226 50

' CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 33 ...
Madrid P.... 30 UU ....
Barcelone P. 30 10 ...
Lisbonne R.. (33
Vienne l'i... 93 20 ...
Berlin Km... 8./ !» ...
Hongkong... 2 ;>o ...
Sùangliai.... 3 20 ...
Japon........ U 54 .„

«f__ r*. .—__ ...i .TS. i. UILu_uA_iMi.Kiri_._tK: :n _MIU__ _—_*__

Bruxelles ;-' .. ICO 21 ;/.
Rome L.. 99 93 ./.
Sl-.Oters. R.. 37 51 ./,
New- York D ;.
Ainsterd. M.',, 47 70 ./.
Constant. Lt.. t(8 50 ./.
fc'uigupore..- .-. î. ./..
Bombay 14 1/16
Calcutta. 14 1/10

_.,_—a_^__l_?m__<_——.i__MMM

MINES D'OR
De Beers ordin. . 469 .
Frencll Rand. ... 83 ..
Roblnson Gold .. 262 50
Robiuson Rand.. 52 23
Ciiartered 50 75
Consoi. Goidlieids 192 ..
Langlàag Estate. 102 30
Ranci (ont. Estate. 82 25
Sheba
Simrner 49 75

Paris, 24 novembre
Ferretra 572 50
East Rand ;_3 50
Kielniontein 62 75
Geidenn. Estate.. 143 ..
Trauswaal 103 30
Mozambique 30 ..
Durban 32 ..
Laucaster 03 25
Rand Mines 234 ..
Huancnaca loi ..

BULLETIN FIN ANC _£B

LYON
Lyon, 25 novembre.

La hausse s'est accentuée sur le Crédit
Lyonnais, sur la Banque Ottomane et sur le
Rio-Tmto.

Sur le Crédit Lyonnais on a parlé de l'aug-
mentation du capital et de l'emprunt russe,
dont il aurait une option de liuit cents mil-
lions ; sur la Banque Ottoma <e, ou a parié
d'un emprunt serbe de fente millions, dont
plie aurait le privilège; sur le Rio-'l into,
la hausse du métal a Londres à liv. sii.
65.16.6:

La séance a dope présenté une animation
ïnaccoi taméè sur ces trois valeurs; sur le
reste, ou a été ferme, mais calme. Aux mi-
nes, sur Te découvert de Loudre», on a éié
chaud, nous vendrions la Goldfields, l'East
Rand ht ia Rand Mines.

Voici les cours :
3 0[0 98 50, 98.45.
Extérieure 9u 30, 90.35, 90.15. Le Change

va 'ait à Barcelone 36' 30.
7„rc unifié 88.60, 88.55.
Lyonnais 1179, 1177, U79.

t_tM_____ap_!aœ.'.iî___a_i_i__raa«!_BaeKK^_«ii«Bm__ii_i!__

Dont 5 au 14 décembre 1.194 1.195
— 10 — 1.190
— 10 au 30 décembre 1.105
Banque Ottomane 599.50, 600, 599, 600.

Dont 5 au 14 décembre 604
_ 5_30 — 607
Chemins espagnols termes, mais calmes.
Rio-ltnto 1564, 1565, 1562, 1568, 1565.

New-York était terme hier.
isriansk 466, 465, 466 soutenue.
Comptant. — Actions. — Foncière 360,

362, Bons Panama 113.50, Jonaue 480. Gaz;
Besançon 1155, Caucase 290, Electro 1150,
Parts Horme73, Rocket 2425, Bon Lalaverge
200, Dumbrowa 1529, Bateaux 245, Algérie
121.50, Besançon 60.

Croix Paquet 645, Brume 380, Bron 74.25,
Nouvelle 335, Valence 60, Vairon 52, Ger-
main 268.50, Ciments Boyer 85, Pompes
lunèbres 52, Américaine 260, Parts Givet 95,
ÏZieuxllO, Stearinerle 88.

Obligations. — Ouest 240, Russie 410,
Foncière 437, Rosario 487.75, Coronada 196,
Urlkany première 265, Norvège 4 0[0 517.

En Banque, T-,Mines.,très enaudes sur les
racfiats du découvert anglais. De Beers 471,
Chanered 61.50, East Rand 225. Goldflelds
195, 198, Rand Mines '285, 284, Transvaal
Land 103, 104.

Actions. —' Uril-cany 108, Tharsis. 127.50,
Kë.t h 59, PotteiiJorlI 512. Seio 500,.Elec-
tron 252, Borax . 604, Préférence 266.50,
North 15.75, Salnt-Etiènne 186, Alx 7.50,
Kneger 130, Dambrowa 537.50, Romanche
289, "Soufre 166, Brevets 294, Brasseries
Loire 398, Richard 213, Parts 91, "89, Tex-
tiles 205, 215, 212, Comp. platine 354.

Obligations. — Peignages 505, Tanneries
483, Boyer 430, Pottenduriï 476,. Porto-Rico
129, Est. Espagne R. V, 42, Oonete 4;1|2 ôM,
Jourievka 455, Vienne 426 , ûuesta

___3BKM2_!ffiilii_i__»S_—a««__—___!:__^En_-0»__l_—-»-__l

253. Hongrois 100.30, Chemins Locaux 417,
Alpines 4 1[2 513.

TREB-A-
NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T.

Paris, 25 novembre.

. Le marché est plus hésitant : il lui iau-
<1ratt peu pour devenir tout à lait nerveux.
Ou annonce, presque oificiellement, pour
le courant de Janvier une nouvelle émis,
slon de Bons du Trésor russe, et cette an-
nonce provoque quelques ventes de fonds
d'Etat. Toutetois, ies Russes n'en sont pas
atteints.

La Rente française réactionne malgré un
achat de 27,000 irancs des caisses. L'Exté-
rieure subit aussi des offres avec des pri-
mes plus faibles. La grande hausse du Jour
est à l'actif des métallurgiques russes, Sos-
nowice et Briansk, et ce sont les Wagons-
lits qui fléchissent le plus. Le marché des
Mines d'or est en bonnes tendance,

..SIFOBIATIOiSFlfMClÈBES :
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Madrid, â Cacërès et au Portugal
Cacérès, recettes depuis le

1" janvier au 11 nov. 1904. 4.110.060 08
Du 1" janvieMBO».....,...., 4.145.3G9 12 j

Dlflèrence en 1904 ......... .. — 35.389 04

Ooest d'Espagne, depuis le
: 1" janvier 1904... ......... 2.579.738 27
Du l" janvier 1903........... 2.672.998 37

Différehce en 1904.....;..... — 93.260 lô

_____1»_WI_1—_H2__5—M_____«™_IBK'__ffil_oa_«A_^f_n:l,

^^insdTplr^a^^^
Recettes du 5 au 11 no

vembre -1904.
Recettes du '."âuii'nA* 394^»

vembre 1903 . .,
 no

" '5l8

Augmentation en 190." -_î^9fj
Reéettes à partir du i" u n' «a_i_!_^28

vier 1904 J a * ~-°—«-^
Recettes a panir'ùu i'-'i'; - 19-252 noq

vier 1903 * jan" .71

Augmentation en 19oV " ~^H^i!_
" =_-___^Tl

Chemina de ;er du sud de l'Autr^T^
Du P: jauv. au 31 oct. 1904 ot „,- '

e

-1903:: feS- g.
Augmentation en 1904.. ~_l_f^-2

Dul- aulOnov. 1904. ' 'i^rr^^-i.«03.:::::: i&gr^
Diminution en 1904. ~2ô~^—~^

Chemins de 1er du. Nord deTÈlZr^^

Recettes du 4 àulOnovembre
1904 _„ , ,

ReceUes du 4 au 10 noveûilV: ""
iUU,

°9» 17
lJUi) ............ O Cfir- _id :;••••••••••••••• , 2.598.011 n

Diminution en 1904. . ^r ryr^-i
Recettes à partir du,l-' j an.

 =5
=5^^-s_g

.vier 1904 ; s ... % 50/ RC1
Recettes de la période coVres- ' 6 55

pondante; ûe 1903. 9859210,

Augmentation en 1904- . TT-rr-
>ttdni' 3*? *•:•'' .y_.?r.^'°a8j4

' Le Gérant : CLAUMUS U MrjRB

Imp. A. GENESTE. 71, rue MohèreT-y^"
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FEUILLETON DU a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 26 Novemore — 62 —

PAR

Jules MARY

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

— A vous non plus, Miles, je ne donne-
rai rien.

La gaieté du vieux s'a^ta brusquement
et il resta les yeux écartés, bouche béante.

— Je n'ai plus un seul souverain d'or à
la maison, continua Traynor, et s'il en res-
tait j'hésiterais, je crois, à les offrir à Mlles
le Jaune, car ils ne lui serviraient pas â
payer ses anciens loyers à Donesdale, mais
à vider des bouteilles rondes dans les au-
berges de Tipperary.

Le mendiant baissa la tête et coula un
regard méchant du côte de Lucie Breen qui
assistait à cette scène bizarre, silencieuse,
et immobile, au fond de la pièce.

— Seulement, fit Robert, si Je n'ai plus
d'économies à partager avec Miles, j'ai du
travail à lui offrir. Il gagnera sa vie aisé-
ment chez moi, sans trop peiner, et il aura,
nour les jours qui lui reatent à vivre, de
nuoi boire et de quoi manger à ma ferme.
Si vous acceptez, Miles, dites-le, et ce soir
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vous couéherez à là grange. Si vous refusez; {
je verrai bien que le travail vous pèse et'
que vos coursés vagabondes dans le comté
vous sont plus agréables que le plus petit
labeur.

Miles répliqua brutalement :
— .le venais vous demander quelques

pièces d'or afin de rentrer dans ma pauvre
cabane sur la Galtée; Vous ne voulez pas ;
c'est bien, je n'insisterai plus. Mais vous
avez tort, voyez-vous, Robert, parce que
— .écoutez le vieux Mlles, qui connaît
beaucoup de bonnes et de mauvaises choses
— vous avez tort, parce que vous serez
puni cruellement et que vous vous repen-
tirez bientôt.

Et de nouveau son regard cherchait ce-
lui de Lucie Breen ; celle-ci comprenait les
allusions détournées du mendiant et se
sentait perdue si Robert restait inflexible.

Alors, elle vint,l'lmplorer, à son tour.
— Robert, dit-elle, Ned Grimes et Miles

sont malheureux. Il ne faut pas leur refu-
ser ce qu'ils demandent. Ne faites pas
attention à leurs menaces, elles sont vaines
et ne peuvent rien contre vous ; mais ne
laissez pas ces deux hommes dans la mi
sère; puisque nous sommes presque riches,
puisque nous n'avons besoin de rien, don-
nons-leur un peu de notre superflu.

— Miles le Jaune, je le répète, trouvera
chez nous du travail autant qu'il en vou-
dra. Miles n'a pas besoin d'argent. Ce qu'il
lui faut, c'est la vie de chaque jour, ses
deux repas assurés. Je ne demande pas
mieux que de lui rendre service, je l'ai dit.
Quant à lui offrir de l'argent, impossible.
Lucie Breen ; vous savez comment J^ai em-
ployé votre dot, avec votre consentement ;
il ne me reste pas un farthing.

— Et Ned, que ferez -vous pour lui?
— RienJ
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~ Robert, oubliez les anciennes rancu-
nes- De ces deux misérables, il vous serait
facile de vous faire deux amis.

— Je suis étonné devous entendre parler
comme vous le faites, Lucie, ma chère
femme ; je suis bien surpris de vous enten-
dre m implorer-poucces deux hommes. Ré-
servez votre pitié pour qui lamente mieux.

Elle fut alarmée du ton de ces paroles et
voulut se disculper :

— Robert !
Mais il continua, le sourcil froncé :
— Vous n'ignorez pas, . cependant, que

tous deux mé naissent profondément, et je
ne comprends même pas qu'ils se soient
adressés à moi aujourd'hui. Dans quel but?
Leur demande doit cacher un piège.

Et son œil fier bravait le regard ironique
dont Ned Grimes et Miles le poursui-
vaient.

Robert reprit, s'adressant toujours à sa
femme qui n'osait plus lever la tète, sous
la tempête qu'elle pressentait :

— Vous m'avez sauvé de leurs mains,
l'avez-vous oublié, Lucie ? Pour moi, ce se-
rait trop de naïveté de ma part que de ne
m'en point souvenir. Tout l'argent que je
donnerais à Ned Gdmes ne l'empêcherait
pas de me détester et d'être mon ennemi...
En devenant hypocrite et en me cachant s'a
haine, il n'en serait que plus dangereux
pour moi. J'aime mieux une guerre bien
franche, comme celle qu'il me fait, qu'une
guerre de surprises. Décidément, Lucie, je
ne donnerai rien à Ned Grimes ; je n'ouvri-
rai pas pour lui les portes de ma ferme et
je ne lui tendrai pas ma bourse.

Alors la Jeune femme n'insista plus,
voyant bien que son mari lui- résisterait
Jusqu'au bout. Elle alla s'asseoir au fond
de la pièce, sur i'escabeau où elle était tout
à l'heure, et la tête sur la poitrine, les deux
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mains entre les genoux, résignée à mourir,
elle ne bougea plus.

Miles et Ned Grimes se taisaient.
Le mendiant éleva la bouteille de wiskey

à la hauteur de son œil, du côté de la
chandelle qui brûlait sur la table, pour voir
ce qu'elle contenait encore, puis dévote-
ment, les yeux demi clos, appliqua le gou-
lot entré ses lèvres. Une énergique poussée
de Ned Grimes l'avertit de ne pas la vider
Jusqu'à là dernière goutté. Miles étonné,
rouvrit ies yeux, comme s'il fut sortit d'un:
rêve.

— Tenez, mon brave Ned! fit-il, la lui
passant.

Ned la vida, vint rendre la bouteille à
Robert et resta devant lui.

— Je ne vous en veux pas, dit-il.
Puis, se tournant vers Lucie qui se sen-

tait défaillir:
— Et vous. Lucie Breen, vous êtes une

brave fille ; je vous remercie d'avoir pris
notre défense... Au fond, Traynor eût
mieux fait de vous écouter, voyez-vous;
il ne saura que tout à l'heure combien était
bon le conseil que vous lui donniez ; mais
voilà, sans doute qu'il ne connaît pas en-
core toutes vos qualités. Vous avez un
excellent cœur, vous êtes prudente et avi-
sée; mais, par dessus tout, vous êtes éner-
gique et courageuse... Ah! oui, je suis s.ûr
que Robert ne vous connaît pas aussi bien
que nous ; n'est-il pas vrai, Miles leJaune ?

— C'est la vérité, mon bon garçon !
Robert, hautain, prit le bras de Ned,
— Que voulez-vous dire?
— Patience, patience, Robert, dit le misé-

rable. , : ,.
Et Lucie, épouvantée, murmurait :
— Cette fois, je suis perdue... il va me

tuer !
Avant d'arriver _ l'étrang-e révélation
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qu'il préparait, Ned Grimes hésita. Il savait
combien Traynor était robuste, et il crai-
gnait que, dans lo premier moment de co-
lère, le jeune homme ne lui lît mauvais
parti. Par une manœuvre adroite et sans
que Robert s'en aperçut, lise plaça devant
le fusil, appuyé contre le mur. Comme il
avait à là main son shillelag, que du reste
Miles le Jaune, de son côté, veillait, et que
Robert se trouvait désarmé, il fut rassuré.

— Oui, Traynor, vous ne la connaissez
pas comme nous, continua le misérable;
vous savez combien elle est courageuse,
parce que vous l'avez vue à l'œuvre plu-
sieurs lois : parce qu'elle est venue dans la
forteresse de Mac Doll, pour vous sauver;
parce qu'elle a réuni les Enfants d'Acier
pour les conduire â Tipperary le jour où
vous deviez être exécuté.

Mais vous ne savez pas combien elle
vous aime, parce que vous n'avez pas vu,
comme Miles et moi, de quelle façon elle
s est débarrassée de la comtesse Héléna ! ! !

— Malheureux ! fit Traynor avec un cri
de rage, que voulez vous aire?

— Oui, mon brave garçon, Lucie Breen
vous aimait tant qu'un Jour où l'exécrable
Donesdale - que, ie diable ait son âme! -
chassait le renard dans les bruyères, elle
est venue attendre la chasse auprès de la
passerelle de Kaïbeur... Ce n'était pas au
comte qu'elle en voulait, ni à ses invités,
mais à la comtesse.

Traynor se précioita vers sa femme.
, ,7- Est-ce vrai, ce" qu'ils disent? balbutia-
t-il; est-ce vrai, Lucie? Répondez tout de
suite...

Elle, demi-morte d'épouvante:
— N'en écoutez pas davantage, Robert, si

vous m'aimez.
— Répondez! répéta-t-il brutalement.
Elle se leva, jeta un COUD d'œil éjtaré sur
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son mari, sur les deux misérables^pm^
à coup, avant, que Ne/ ^t dwné_ son
tention, se jeta sur le fusil £e ^«M

\ et mit Grimes éh ̂  &M«2Sgi fou-
Une seconde encore et U allait ™J1^ U w.
drové.à bout portant, quand le w»
violemment arraché des mains de Lucie?
Robert. .-.. .. ... A,.\? Bavsan.

< ._ Je veux savoir la vérité ,jflitiep ». ,a
_ Et c'était une mauvaise,-laçon

connaître :que de nous envoyer f nJamti.
monde, fit Ned Grimes - un ton go_ue &f

Lucie se laissa tomber ^..^eutpa.
la cabane, évanouie. Mais Robert ne
pitié d'elle. . _. .
- Continuez ! dit-il à Ned . aréi
- Ah ! ce fut un beau coup, bien^pr v

n'est-ce pas; Miles le Jaune / et V^ ie
deux nous avons envie bien - de= 1 ,
puis Comme Miles disait ce soiHa,j

us d
du courage pour tuer une femme, P. ̂
courage que nous n en avions . '£ aiues,
Nous étions cachés dans les DT paf
près de Kaïbeur, et nous avons toui s.»
L.ard. Lucie Breen a coupé, les  d; n
COUDS de hache, avec la V«" s-eSt
tomme robuste; elle est reniontée.^,

accroupie derrière les rocû^' b
p
ert, savef

attendu! Or, savez-vous , Rf"'!» *%
vous, mon bon garçon, quelle 1 , poDt
mière personne qui passa sur

ainsi arrangé?... ,. , _„- „t
- Non, bégaya Robert non... ^ po0t
- Ce lut vous!. Et, sans u oadeàD*

trembla, car TOU. av«, eaune »eoo du
sitation, et voua  êtes .reyen
talon les planches" d^s la P_a «« sou«en«

-AU! jeime souviens, je 1 ^ Ooio
_ J'en suis ùeureax- Rg-

r
8 ̂ me^

vous voilà convaincu .ffjie nu»

pas, (A *»""''


